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Depuis six mois, le monde est ébranlé par la ques- 
tion d’Orient. Depuis six mois, les nations se sont 
émues ; les Gouvernements ont veillé au salut public, 
les armées se sont comptées- 

Pourquoi tant d’agitation pour une question diplo- 
matiquement si simple, « la protection des lieuxsaints, 
la protection des coreligionnaires? » C’est que les 
hommes les plus habiles, tout comme les plus vulgai- 
res, voyaient parfaitement que cette question n’était 
pas ce qu’elle paraissait être , sa réalisation immé- 
diate bouleversait le monde , faisait disparaître géo- 
graphiquement des nations entières de la carte ; 
inondait l’Europe de sang, compromettait enCn jus- 
qu’à l’ordre social lui-mème- 

La part prise par notre Gouvernement dans cette 

affaire a été des plus honorables; elle pourrait se 
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résumer daus ces trois mots : «. désintéressement , 
énergie, à-propos. » Son premier mouvement a été 
de courir au secours de la défense, par l’envoi immé- 
diat de la flotte française à Bésika. 

Par cet acte vigoureux , il a enlevé à la guerre 
son caractère dangereux , sous le point de vue social 
européen; et il l’a circonscrite dans un cercle pure- 
ment oriental. La poudre a déjà parlé, il est vrai ; les 
hostilités sont commencées depuis que j’écris ceci, et 
cependant malgré les faits, pendant qu’on se bat, le 
public éprouve une grande peine à croire à la guerre. 
Enfin, en l'adniettani sérieuse , meurtrière même, 
on se fait celte question : n’y anra-t-il pas dans le 
cours des événements un moment où la paix puisse 
être acceptée par les deux parties, comme un bien- 
fait? Et lorsque toute la diplomatie européenne est 
aux . aguets pour trouver ce moiiieol là, et en profi- 
ter, est-il possible que ses batteries ne finissent pas 
par faire taire celles plus meurtrières du canon. 
Nous vivons dans un siècle où nous avon.s vu des 
choses bien plus extraordinaires encore. Nous avons 
vu en pleine paix «au milieu de l’Europe en armes, 
un siège meurtrier parcourir toutes ses |ihases. Nous 
avons vu en pleine paix des morts, des blessés, et 
même des prisonniers ; et, au milieu de tous les dé- 
sastres de la guerre la paix stable, depuis plus de 
vingt ans. 
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C’en cct(8 pensée , pe ^eotimcn^ qp 'éprouve le 
public, qui explique 1 état singulier, apoiuial, daus 
lequel se trouve la diplomatie européenne. Ainsi une 
guerre est déclarée, elle se fait; l’une des parties a 
des alliés puissants ; leurs flottes sont dans ses mers 
intérieures, et aucune relation diplomatique n’est in- 
terrompue. Les ambassadeurs respectifs sont à leurs 
résidences ordinaires. Les transactions commercia- 
les eltes'-mémes se font eomme d’habitude, et les 
capitaux si craintifs , si effarouchés à la moindre 
alarme, continuent à abonder sur les places' de com^ 
nierce de toutes les nations- C’est à l’initiative pr^ 
par notre Gouvernement que bous devons en par-- 
tiecet état de choses si singulier, si rare dans This- 
loire. Ainsi, il peut y avoir guerre, il y a guerre, et 
une grande partie des maux qui en ont été 
la suite naturelte et inévitable jusqu’à présent, 
sont évités. 

C’?8t dans les circpBstumves diffitPdes qu’on peut 
juger lu valeur des hommes et cplle desGouverne- 
laaenis. U est tcertaiu qu’avéc wp mtH^arque qui eût 
régné et u’eOt pas gouverné, ce qui le plaçait évi- 
demment dans la triste condition de ne pouvoir faire 
ai l'uD ni l’autre , pas plus qu'avec des chambres pre- 
nant une part directe dans l’action gouvernemeuiale 
et délibérant publiquement sur des matières émi~ 

nesauent secrètes de leur nature, U eût été impo*- 
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sible à la France de se montrer à la fois aussi pru- 
dente et aussi ferme* 

Nous pouvons do ne dire avec la satisfaction qu’on 
éprouve d’un devoir a ccompli, d’un service rendu, 
que c’est grâce à son puissant et habile concours, 
que d’immenses malheurs seront sans doute épar- 
gnés à l’humanité* 

Tout en rendant justice aux Gouvernements qui 
s’efforcent d’arrêter la réalisation immédiate et dan- 
gereuse de la question d’Orient, nous ne pouvons tou- 
tefois nous dissimuler que c’est seulement l’actualité 
de la question qui peut être résolue. Mais son avenir 
subsiste tout entier* Sans me livrer ici à des dis- 
sertations historiques ou politiques, H est un fait très- 
réel, c’est que, depuis quatre siècles, la population 
turque n’a pas pu s'assimiler, absorber la population 
chrétienne avec qui elle vit côte à côte , et que la 
population chrétienne n’a pas pu s’assimiler, ab- 
sorber la population turque* Or, la fusion en un seul 
corps de nation n’étant point possible entre ces 
diverses races d’hommes , elles se trouvent être dans 
les meilleures conditions pour être envahies par un 
voisin puissant. Cette situation pèse sur l’Europe 
depuis plus d’un siècle* Mais, plus nous approchons 
du dénouement , plus elle prend de la gravité* Es- 
pérons qu’il est réservé à nos diplomates futurs de la 
résoudre un jour dans le sens le plus humanitaire* 
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Je n’ai pas la prëtention de faire ici une œuvre 
diplomatique ; je n’ai pas d’opinion à émettre sur la 
part prise par les autres nations européennes dans 
la question d’Orient , mais l’Autriche se trouvant 
particulièrement intéressée dans cette question ; 
puisque, d’un côté, elle possède des sujets d'origine 
slave et professant le culte grec, et que, de l’autre, 
elle se trouve, soit par sa position géographique , 
soit par la grandeur de sa population et la force 
de ses armées , la nation continentale la plus en 
mesure d’aider ou de s’opposer à une invasion, j’ai 
cru, dans les circonstances où nous nous trouvons, 
qu’il serait peut-être de quelque utilité pour nous, 
surtout pour nos officiers, de connaître cette agglo- 
mération gigantesque qui s’appelle l’Empire d’Au- 
triche , d’étudier ses ressources , d’apprécier ses 
institutions militaires, et l’organisation de ses ar- 
mées. Amie , comme je me plais à le croire , ou 
même ennemie, je pense qu'il y a un intérêt réel 
pour nous, de connaître une si belle armée desti- 
née à jouer un si grand rôle dans la solution de 
la grave question qui nous occupe. 

Je vais donc faire part au public, militaire surtout, 
des études et des observations qu’il m’a été pos- 
sible de faire pendant un séjour de cinq mois 
passé sur les grandes routes ou dans les camps ; 
la date de mes observations est du 25 octobre 
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1852. Je prends note de celte date , pa/'ce que 
quelques jours tard , le 1" novenlbW » l’armée au- 
fricliionne allait subir des inodilieatidna que je ne 
pouvais donner comme faites j m.âis dont la plu- 
part ont déjà clé opérées^ J’ai soitl d’alileUrs de 
l’étaler quelles sont ceS modifica lions. 


N«*«n>int 1859. 
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L’AUTRICHE. 



ARMÉE AUTRICHIENNE. 


Considérations gfénérairs. 

L’armée aiUricbieDne e»l très-belle. Elle se trouve dans 
une de ces périodes où les armées sont capables des plus 
grandes choses. Elle est jeune, elle est glorieuse de ses ré- 
cents succès, elle est enlbonsiasle de son Empereur de 22 
ans. L’Empereur connaît cl aime le mclier ; il est tonjours 
Il cheval, et, presque enfant, il a fait la guerre comme colo- 
nel avec la bravoure de sa race et l’entrain de son âge. Il 
n’y a pas de soldat qui ne sache que le vénérable maréchal 
Radestki a été forcé d'admonester le jeune colonel sur le 
champ de bataille, pour l’empêcher d’expcser inutilement 
sa personne ; et je ne crois pas que cette admonestation, 
voire même ces arrêts, aient beaucoup nui à l’Empereur ac- 
tuel dans l’esprit de ses troupes. 

L’armée a conservé toutes ses bonnes qualités ; elle est 
patiente, tenace même et ne se décourage pas dans les plus 
grands revers; elle est loyale, et accomplit son œuvre en 
vraie puissance civilisée. Tout eiuiemi blessé ou prisonnier 
trouvera loiyours un protecteur dans un officier autridiien. 
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Elle a perdu la plupart de ses défauts : elle était' lourde, 
elle est maintenant aussi mobile que la plus mobile ; sa tenue 
était très-incommode pour les hommes dont elle gênait 
presque tous les mouvements, elle est maintenant des plus 
appropriées aux mouvements du soldat. 

Le commandement en chef était rendu à peu près impos- 
sible par les prescriptions du conseil, sans lesquelles aucune 
grande opération ne pouvait se faire ; la gravité et la spon- 
tanéité des événements de 1 848 ont forcé le bon sens à re- 
prendre ses droits, et les généraux ont commandé sous leur 
propre responsabilité qui est la seule vraie, la seule réelle ; 
car ce n’est pas une chambre ou un conseil délibérant qui 
sont déshonorés par une défaite, c’est toujours le général 
qui assumera sur lui cette redoutable responsabilité. 

AlMeuce d’homogénéité. 

Le peu d’homogénéité de l’armée autrichienne est un dé- 
faut dont elle ne pourra se corriger de longtemps encore. 
En France, le Flamand, le Breton, le Picard, le Normand, 
sont Français depuis des siècles. Ils ont la même langue, les 
mêmes usages, les mêmes lois. Dans l’a^lomération autri- 
chienne, le Hongrois, le Croate, le Bohême ont conservé 
leur nationalité particulière ; elle est encore vivace, mais les 
derniers événements, les chemins de fer, et l’habileté incon- 
testée du Gouvernement hâteront beaucoup cette fusion 
dont la masse nationale toute entière doit tirer d’énormes 
avantages. 

Nom de l’Empereiir. 

L’armée provenant de ces diverses origines ne peut pas 
entièrement se dépouiller dans chacune de ses fractions de 
sa nationalité de province; mais il est un nom qui les relie 
toutes, c’est celui de l’Empereur, image vivante et palpable 
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de la grande unité nationale. Ainsi les soldats dal mates, 
bohèmes ou tyroliens, séparés et distincts en tous points, 
peuvent même être ennemis entre eux ; mais au nom de 
l'Empereur, leur roi, leur duc ou leur comte, ils marchent 
tous ensemble pour le bien du service. Nous en avons eu 
la preuve la plus éclatante dans les terribles événements de 
1848. La Hongrie insurgée, la capitale au pouvoir de révol- 
tés insensés et furieux, ritalie victorieuse, la monarchie 
presque détruite, le monarque fugitif dans ses propres Etats ; 
telle était la situation ; mais au cri unitaire de Vivel’Empe- 
reurf l’armée s’est levée entière et compacte ; elle a marché 
et tout a été sauvé. 

IHcMire* ndoptée» pour opérer la faaton 
des races. 

Pour hâter cette importante fusion de toutes les langues 
et de toutes les fractions de l’armée, le Gouvernement a or- 
donné le commandement en allemand dans tous les corps. 
Ainsi, l’allemand est devenu la langue militaire. L’oIBcier 
italien, serve ou croate est forcé de connaître cette langue, 
le soldat est forcé de la comprendre. 

Dans ce même but de fusion, l’Empereur s’est appliqué 
à nommer le plus d’oflGciers allemands possible dans les 
corps non allemands, et le plus d’officiers non allemands 
dans les corps allemands. Ce mode entraîne sans doute des 
inconvénients particuliers, des discussions, quelques duels, 
mais il a incontestablement des avantages généraux. Il aide 
puissamment à la fusion. 

C'est dans ce même but aussi que le Gouvernement a 
favorisé certains usages : ainsi les officiers combuUants de l’ar- 
mée autrichienne quelle que soit leur langue, s’abordent en 
se tutoyant comme des frères, comme des camarades fai- 
sant partie d'une association intime, d’une espèce de franc- 
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maçonnerie. Il y a encore plus ; c’est qu’tm officier auquel 
il serait arrivé un malheur immérité n’a qu’à aborder un 
camarade qu'il ne connaît même pas et immédiatement il 
reçoit de la part de tous l’argent nécessaire à sa route ou à 
la satisfactiou d’autres besoins. 

C’est par une série de moyens de cette nature qu’on est 
parvenu à faire un tout compact d’une foule d’éléments 
divers et souvent ennemis. C’est par des dons de chevaux, 
d’armes, ou des largesses de toute espèce de l'Empereur, qui 
ont l’air d’être faites directement du monarque h l’officier du 
rang le plus humble, que ce cri de Kiee l'Empereur/ est le cri de 
ralliement de tous, parce qu’en effet l’Empereur eslle bien- 
faiteur de chacun. À la façon dont elles ont lieu, chacun s'en 
honore; c’est ainsi qu’allant vi.«iler un simple lieutenant en 
Italie, je le trouvai fier de pouvoir me dire en se rengorgeant 
dans un appartement plus que modeste : a c'est l’Empereur 
qui paie mon logement • ; à son air on eût ctu que l'Em- 
pereur lui-même, en propre personne, avait fait un arrange- 
ment avec son propriétaire. En France, c’est toujours l’ad- 
ministration qui daigne donner ; en Autriche, c’est toujours 
l’Empereur qui donne. Toute grâce vient du Trône. 

Recrateotcat. 

Le recrutement de l’armée se fait par cercles ou provin- 
ces. Dans chaque chef-lieu réside un officier d’infanterie qui 
tient les contrôles ; les régiments qui se recrutent dans la 
province y envoient, â l’époque de la mise en route, un offi- 
cier qui prend les hommes les plus propres à son arme, en 
forme un détachement et le conduit au corps. 

Les hommes partent à 20 ans et restent au service 7 ans. 

Les rengagements après congé sont assez nombreux dans 
l’armée autrichienne, surtout chez les Hongrois. 11 rat tel 
régiment de hussards (de Haller, par exemple) dans lequel 
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ils ée sorti en masse. Le Gouvernement favorisé ces 

rengagements par une hante paie. 

11 n’y a point de remplacement en Autriche. Chaque re- 
crue qui ne veut pas servir verse au Trésor, dans les Etals 
héréditaires. . . . dOO flor. , soit 1,250 fr. 

En Italie. ... 760 » » 1 ,875 » 

Cette mesure fiscale est d’autant plus injuste qu’elle 
n’exempte pas le cercle de fournir le même nombre 
d’hommes. C'est là vraiment favoriser le riche aux dépens du 
pauvre, car un plus grand nombre de pauvres sont appelés 
à servir ainsi hors tour. Notre remplacement, qui pourrait 
d’ailleurs être très-heureusement modifié , a au moins cet 
avantage qu’il ne favorise les classes riches qu'à leurs dé- 
pens et au profit des cla.sses pauvres qui reçoivent chaque 
année plus de 25 millions sortis de la bourse des riches pour 
entrer dans la leur. 

Recratement de» ofllelera. 

Lé récrulemetit des officiers est assez compliqué, mais il 
est fort loin d’avoir un caractère aristocratique exclusif. Le 
Gouvernement y reçoit les sujets instruits, quelle que soit 
leur naissance ; il ne favorise réellement que les fils des mili- 
taires de toutes les classes ; ainsi, il n’y a aucun empêche- 
ment à ce que le fils du plus humble soldat pui»e devenir 
un jour feld«maréchal. 

L’enfant de troupe n’existe pas en Autriche; il n’y en a 
pas au yeux du règlement ; mais l’Empereur pourvoit libé- 
ralement à leur édiKation. Us sont élevés à ses frais dans des 
écoles de 8* et 4* degrés, et ceux d’entre eux qui s’y distin- 
guent, passent dans une école supérieure ; quelques-uns de 
ces enfants arrivent ainsi aux Académ'ies et même passent 
officiers dàos des corps savants. Il ml ImpMsible de voir rien 
de moins aristocratique qtte cette disposition, mais c’est une 
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libéralité et un libéraüsme de bon aloi, car il serait d’auæi 
mauvaise politique d’avancer des sujets m édiocres, unique- 
ment parce qu’ils sont Gis de soldats, qu’il est sage de faci- 
liter leur avancement lorsque leur mérite est r^l et hors 
ligne : la masse sociale toute entière gagne à cet état de 
choses; la justice et la morale publique sont satisfaites. 

Le plus grand nombre des sous-lieutenants sont nommés 
par suite des examens subis dans l’une des académies impé- 
riales. Ces établissements sont ce qu’il y a de plus élevé 
dans l’instruction publique militaire. C’est de ces acadé- 
mies que sortent même les sujets destinés aux corps savants, 
état-major, artillerie, génie, mais elles n’ont pas le monopole 
de faire à elles seules des officiers. Tout sujet autrichien, 
quelle que soit la source où il a puisé son instruction, a le 
droit de demander l’épreuve de l’examen et ce n’est que 
l’examen seul qui donne des droits à la sous-lieutenance. 

Les jeunes gens dont les parenLs ne sont pas militaires et 
qui sont admis aux académies paient une pension qui peut 
aller de 300 jusqu’à 500 florins, soit 750 fr. à 1250 fr. 
par an selon la situation de leur famille. Les Gis de mili- 
taires, seuls, ne paient aucune rétribution. 

Après les écoles, qui fournissent le plus grand nombre de 
sous-lieutcnants, les ofGciers proviennent encore d'une au- 
tre origine. Les Gis de militaires peuvent passer cadets dans 
les corps; ils sont en général assez instruits, car ils passent 
un examen avant d’obtenir cet emploi. Ce sont des élèves 
d’école secondaire qui ne sont pas assez forts dans leurs étu- 
des pour entrer aux académies, mais qui cependant possè- 
dent une instruction assez remarquable. Quelques-uns d’en- 
tre eux sont faits sous-ofGciers surnuméraires, mais la plu- 
part font le service de soldat. 

EnGu, les sergents fournissent encore leur contingent au 
corps d’officiers, et ce contingent est d’autant plus nombreux 


Digitized by Googic 



- 13 — 


qu’on fait plus la guerre; ainsi^ dans les dernières campagnes, 
des régiments ont eu jusqu’à quinze sergents nommés offi- 
ciers. 

Colaucl-proprlétolrc. 

C’est pre sque toujours sur les cadets et les sergents que 
s’exerce le droit de nomination du colonel-propriétaire ; il 
n’en use ordinairement que dans des cas bien rares, mais il 
ne donne en réalité de l’avancement qu’aux cadets et aux ser- 
gents qui s ont l’objet d’une présentation régulière des co- 
lonels commandants, lesqueisne proposent jamais poursous- 
lieutenants que dans cette catégorie quand bien même il fau- 
drait les prendre dans un autre régiment. 

Mais quelque bon, quelque louable que soit en général 
l’usage fait par les colonels-propriétaires de leurs droits et 
privilèges, ce système de la propriété même purement no- 
minale a de graves inconvénients. 

Un régiment porte le nom de son colonel-propriétaire, et 
n’a quelquefois jamais vu sa personne. À sa mort, le régi- 
ment perd son nom, et ainsi s’éclipse la gloire qu’il a pu 
acquérir sous ce nom. 

Un régiment très-bon sous un nom perd à ses propres 
yeux, en le changeant, une partiede sa force morale, de sa foi 
en lui-même, et il perd tout autant dans l’esprit de l’ennemi. 

Je vais en citer un seul exemple : À la bataille d’Essling, 
le prince Charles ayant vu l’ancien régiment des dragons de 
Latour devenu Vincent, déjà repoussé plusieurs fois par un 
vigoureux bataillon français, court à lui et lui fait cette 
simple allocution : « Ah Vincent 1 Vincent , vous n’êles 
plus Latour! » Le régiment honteux, ému, enthousiasmé 
par le rappel de ce nom qui avait fait sa gloire, s’élance à 
l’ennemi et fait son devoir. 

Ce système n’est possible qu’avec les noms de province 
ou des grands hommes du pays, à la condition toutefois que 
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ces noms restent étemeHemeiit, à moins de faute ou de fiû- 
blesses qui pourraient les faire révoquer. 

D’après cet aperçu , on voit que, dans l’armée autiv 
chienne, tout n’a pas été fait à l'avantage d’une seule classe, 
et que te talent, les services, le vrai mérite enfin, feuveot se 
faire Jour tout autant que dans les pays les plus démocra- 
tiques ; au>dessus de toul^ les autres considérations, le 
Gouvernement a placé l’instruction. On ne smirait, sans 
injustice, le blâmer de cette préférence. Dans ce pays, l’in- 
struction n’est pas atissi répandue dsms les masses de la po- 
pulation que dans d’autre contrées ; die est plus couc^- 
trée dans les classes ridies <i il faut donc, sous peine d'être 
absurde, la prendre où die se trouve, ie le répète, dans ce 
système, il n'y a de favori$é que les fils de militaires, et cer- 
tes c’est ce que le Gouvernement pouvait faire de mieux. 

Avancement. 

Après J'admission de la soos-lienteoaoce, nous arrivons 
naturdlement à l’avancement des officiers de tous les gra- 
des. Le grade de lieutenant et celui de capitaine se donnent 
â l’ancienneté dans chaque régiment. 

Four passer officier supérieur, il est fait une liste de mé- 
rite prise parmi les capitaines. Cette liste est faite dans les 
bureaux mêmes de l’Empereur, et c’est sur elle que&a Ma- 
jesté eboisit les majors. Au-dessus de major tous les grades 
sont au choix. 


>’|c da aoldat. 

Le soldat autrichien reçoit une livre et demie de pain de 
miinilion par jour. Ce pain, quoique inférieur au nôtre, est 
cependant de bonne qualité et bien au-dessus de celui qui 
est en usage dans la masse de la population. 

Le soldat vit k l’oi dinaire, et, U faut le dire, il y vU 
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d’une manière insuffitanU, U ne Cait qu’iui seul repas par 
jour, équivalant peine à un desdeux repas du soldat franr 
çais. Il met généralement 4 kreulzers égalant 17 cent., 1/3 
à rordtnatre, et le reste du prêt est employé à des dépen- 
ses de tenue ou en aebats de fruits et d’autres comestibles 
qui ne valent cerlakiement pas, pour sa vigueur et pour sa 
santé, un second repas de viande. 

Les hommes vivent par fraction de 7 à 9, et leuj' cuisine 
se fait dans de petits fourneaux portatifs ayant le foyer et 
la cheminée au centre, dans le genre des théières russes, et 
qui ne consunaenl que du charbon de bois. 

Cette manière de vivre peut revenir plus cher à l’Etat et 
au soldat que la vraie vie en commua par masses : mais elle 
offre aussi d’incontestables avantages. Les hommes se con- 
naissant et se convenant partagent mieux le fardeau du 
service; les aliments sont toujours mangés k une bonne 
température, et ils sont moins souvent et plus proprement 
manipulés; enfin, cette existence les rapproche plus de la 
vie de famille, ils sont autour d’un foyer et ils y préparent 
souvent de ces riens qui font leur joie. 

Le soldat autrichien est spacieusement logé. Il peut res- 
pirer b l’aise dans des chambres bien aérées, li est bien et 
proprement couché, mais il n’use de matelas qu’à l'hô- 
pilal ou dans certaines localités de l'Italie, où oes fomitures 
sont données par les villes. 

▼le de l'offleler. 

L’ofTicier autrichien ne vit pas en commun. Il n’ex'iste 
pas de pensions par grade, par régiment ou par fraction de 
régiment ; l’officier vit seul ou avec quelques camarades de 
son choix ; il est rare d'en voir quatre réunis ensemble pour 
prendre leur repas ; on ne les voit réunis par masse qu’au 
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café ou dans d’autres lieux publics, où ils font preuve d’une 
convenance parfaite entre eux et avec les étrangers. 

Sans doute cette manière de vivre est plus commode 
pour chaque individu, mais l’esprit militaire, l’esprit régi- 
mentaire y perdent beaucoup de leur force. Le corps d’of- 
ficiers n’est pas aussi compact, et, d’un autre côté, l'in- 
struction elle-même n’y gagne pas. Que de lumières jail- 
lissent quelquefois de ces discussions sur les manœuvres, 
sur les guerres, l’histoire, et tout ce qui intéresse l’esprit 
humain. Il suffit de quelques officiers instruits pour initier 
beaucoup de camarades illettrés à une foule de choses 
qu’ils ignoraient complètement, et pour faire naître chez 
eux l’envie de les étudier. 

La morale y gagne aussi, car il est bien difficile d’aborder 
ses camarades après une bassesse commise: et la froideur de 
leur accueil est la première et souvent la plus forte puni- 
tion du coupable. 

MarinirrH. 

Il y a peu d’officiers subalternes mariés, mais les unions 
sont en général convenables, tant sous le rapport de la po- 
sition des familles que sous celui de la fortune. 

Le Gouvernement autrichien ne donne pas de pension 
aux veuves, mais, pour assurer leur sort, quelle que soit 
l’époque de la mort du mari, il exige, lors du mariage, le 
versement au Trésor d’I» peu près 15,000 fr. , ou une 
inscription en première hypothèque de celte somme sur les 
biens de l’un des deux conjoints. Par ce mode de procéder, 
on empêche l’officier de commencer souvent sa vie de père 
de famille par le dangereux mensonge d'une dot factice, 
montrée seulement pendant quelques instants à l’homme de 
loi, et rapportée de suite, après le contrat, dans la caisse 
du banquier voisin, d’où elle était sortie pour la cérémonie. 
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En France, le Gouvernement, plus généreux, accorde une 
pension aux veuves quand leurs maris ont accompli 30 ans 
de service. Celle pension est évidemment insudisaiite et ne 
les met pas à l’abri des besoins. Mais le sort de la femme est 
bien .plus déplorable encore si le mari meurt avant les 30 
ans accomplis, car elle n’a, en ce cas, aucune espèce de droit 
à la pension, et, comme souvent il y a eu supposition de 
dot, la femme n’a plus que la misère en partage. 

Le système autrichien a donc d’énormes avantages sur ce 
qui se pratique en France, puisqu’il ne coûte rien à l’Etat, 
qu’il assure infiniment mieux le sort de la veuve dans toutes 
les éventualités qui peuvent se présenter, et qu’enfin il res- 
t reint le nombre des mariage. 

En stricte justice, les officiers faisant le même service ont 
des droits égaux à la munificence de leurs Gouvernements; 
or, en France, les officiers mariés reçoivent évidemment 
plus que les célibataires, puisque leurs veuv^ sont pension* 
nées, et que presque toujours leurs enfants sont élevés aux 
frais de l’EtaL On ne saurait donc contester à ce dernier le 
droit de mieux organiser le mariage, c’est même un devoir 
pour lui dans l’intérêt de l’Etat et surtout des époux. Le 
Gouvernement a donc le droit d’exiger la sincérité de la dot 
par le versement réel dans les caisses publiques, et puisque 
la loi du pays accorde des pensions de viduité, il est certain 
qu’avec la dot réelle et la pension de l’Etat la veuve et sa fa- 
mille seraient dans une position fort tolérable. Ainsi, par ce 
simple versement, la sincérité de la dot serait évidente, on 
assurerait le sort des familles , on épai^nerait bien des mal- 
heurs et des misères, sans qu’il en coûtât rien de plus à 
l’Etat, car tout cela peut se faire par une simple modifica- 
tion aux règlements, puisque le militaire, par rapport même 
au mariage, vit sous une loi tout à fait exceptionnelle. 
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Commanéement snpériear de* armée*. 

Les armées autrichiennes sont sous le commandement 
supérieur de l’Empereur; leurs chçfs reçoivent les ordres de 
Sa Majesté par l'intermédiaire du ministre de la guerre. 

L’état-major général se compose de ; 

5 felds-marécbauxt 
1 5 généraux de cavalerie et d’artillerie, 

87 Lieutenants felds-maréchaux, 

Et 123 généraux-majors. 

Dlvlalon de rarniée en quatre corps. 

L’armée est divisée en quatre grands corps, composés 
eux-mêmes de plusieurs corps d’armées orçanisés en divi- 
sions, brigades, etc. Les troupes sont embrigadées et prêles 
à marcher, les états-majors, les ambulances et les différents 
services sont constitués, fonctionnent et peuvent immédia- 
tement entrer en campa^e. 

La première armée est en Autriche ; elle a son quartier 
général à Vienne, et est sous les ordres du comte Wratis- 
law, général de cavalerie. 

La deuxième est en Italie ; quartier général à Vérone, 
commandant en chef, le maréchal Hadeztky. 

La troisième occupe la Hongrie, quartier général à Bude; 
commandant en chef, l’archiduc Altert. 

La quatrième est en Gallicie et Bukovine, comman- 
dant en chef, prince Edmond de Swarzeniberg, feld-maré- 
cbal lieutenant ; quartier général à Lemberg, elle n’e^ com- 
posée que d’un seul corps, le 14*. 

On pourrait ajouter à ces quatre armées celle fournie par 
les conBns militaires, la Croatie, le Bannat et les Serves, 
sous les ordres spéciaux du ban Jellacbieb, mais c’est une 
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organisation toiU à fait à pari, très-compliquée, et si élas- 
tique que pour, en donner une idée, je n’ai qu’à énoncer un 
fait. Ces provinces qui, en temps ordinaire, ne doivent à 
l’armée active qü’un contingent de 12 à 15 mille hommes, 
ont mis en màrche sür Vienne, en 1846, plus de 120 mille 
combattania. 

Corps d'état-ittajor. 

1) eilste dans l'armée autrichienne un corps d'état-ma- 
jor, Ce corps est composé d’officiers fort distingués, et qui, 
à l’origine de leur carrière, ont le mieux répondu aux exa- 
mens des académies. Ce corps est moins nombreux qu’en 
France: il se compose d’un lieutenant-général quartier-mai- 
tre général, de deux généraux-majors, 13 côlonels, 13 lieu- 
t«aiànt»»c 0 lonel 8 , 20 majors, 61 capitaines et 5 lieutenants. 
Les officiers y sont rarement employés comme aides de 
camp, ces fonctiore sont remplies babilueilement par des 
officiers de tontes armes au gré du général. Le service des 
officiers é’état-major auprès des généraux ne s’exerce que 
pour les opérations militaires, le levé des caries, les pro- 
jets, etc. 

Ce corps a fait, sans bruit, une superbe carte de la Haute- 
Italie qui pèiit très-bonorableoMnt se œaiatenir à coté de la 
ndtre. H a profité de l’oecupetion, par ses armées, de la 
Toscane, des Légations et é’tme pM'lie du Piémmt pour 
étudier la topographie de ces pays jusque dans les plus 
petits détails, de têHe sorte (fm jusqu'au moindre chemin 
couvert, jusqu’au plus petit bfûsfiw, tout est parfaitement 
connu. 

Qu’il me soit permis dé s^aler un fait qui fera mieux 
sentir que tous les raisonnemeuts la véritable discrétion avec 
laquelle on use des officiers de ce corps, et la simplicité des 
rouages du commandement et de radmiiiistration. 

2 . 
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Le maréchal Radeztky est à la tête d’une armée de 
1 00,000 hommes, et il est de plus investi de la haute ad- 
ministration d’un royaume de 5 millions d’âmes, et il n’a, 
pour conduire cette énorme et lourde machine, qu’un chef 
d’état>major, l’un des hommes les plus distingués, il est 
vrai, de l’Europe militante, M. le général de Bénédet; un 
colonel d’état-major sous-chef, quatre à cinq capitaines et 
sept à huit sous-ofûciers écrivains, et encore il ne faut pas 
oublier que la plupart des pièces sont écrites dans les deux 
langues. 

Commandement direct des tronpea. 

Le commandement direct des hommes dans toutes les 
armes est exercé en Autriche, comme en France, par des of- 
ficiers divisés en différents grades, mais ils n’ont pas tous 
les mêmes attributions dans les deux pays. 

Il y a, en Autriche, des colonels-propriétaires ; ce titre est 
purement honorifique ; ils ont conservé seulement dans cer- 
tains cas la nomination à quelques emplois. Ils ne peuvent 
même exercer ce privilège qu’avec l’assentiment de l’Empe- 
reur. Les colonels en exercice ont seuls toute l’autorité ; elle 
est toute concentrée en eux, et quelles que soient les or- 
donnances; il est lui, colonel, le règlement vivant; sa 
volonté est souveraine, et l’idée d’un conflit ne saurait venir 
à l’esprit d’aucun de ses subordonnés. 

Ltentenant - colonel. 

L’on a très-heureusement trouvé le moyen de faire faire 
au lieutenant-colonel un service réel, effectif, particulier, 
qui n’enchevêtre pas le service général du corps, et qui l’u- 
tilise parfaitement. Cet officier supérieur, dans l’infanterie, 
commande le 1" bataillon, et, dans la cavalerie, la réunion 
compacte des deux premiers escadrons; auss'r regardent-ils 
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notre lieulenani-colonel comme très>malbeureiu de n’avoir 
pas de commandement. 11 y a dans ces fonctions exercées 
une économie pour l’Etat et un grand bien pour le service ; 
car on n’a rien forcé pour trouver quelque chose à faire à 
cet ofhcier supérieur. 

■ajor. 

L’unité de bataille étant dans l’infanterie le bataillon, et 
dans la cavalerie, la réunion compacte de deux escadrons 
appelée division, il y a, pour commander chacune de ces 
unités un officier supérieur qu’on appelle major, et celui qui 
commande le 1" bataillon ou la 1'* division est lieutenant- 
colonel ; mais le lieutenant-colonel n’exerce l’autorité pour 
le corps entier qu’en l’absence du colonel. 

Les autres grades régimentaires, de capitaine, lieutenant 
et sous-lieutenant, ont à peu près le même service qu’en 
France. 

Admlnlatratlon. 

Le colonel administre son r^iment comme il le com- 
mande ; il est seul responsable. Il n’y a pas de conseil d’ad- 
ministration ; d’ailleurs, le sentiment de la discipline dans 
ce pays s’opposerait k l’introduction dans un régiment d’un 
conseil délibérant sous la présidence même de l’homme 
placé par la loi pour empêcher toute délibération. On est 
convaincu, dans cette armée, que toute controverse, quelque 
polie et respectueuse qu’elle soit dans la forme, met toujours 
en présence, d’un cdté, l’autorité dans la personne du co- 
lonel, de l’autre, l’opposition dans celle de ses inférieurs et 
l’on pense avec raison que c’est toujours un danger pour la 
discipline. 

Chancellerie. 

Pour administrer son régiment, le colonel a k sa dispo- 
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sillon ia cliaiioellerie. Elle esl composée d’un c«pit|ün« et 
de huit fourriers. Cel officier est chaîné dé iQUle la comp« 
tabilité en deniers et en matières, de toua les çQntrôles, do 
toutes les écritures, de la matricide ; il réunit enfin dans 
ses attributions le service que font dans nos corps la trésO' 
rier et le capitaine d’habillement. 

Les rouages de celte adminislialion doivent être si sim- 
ples, ils se plient si bien aux exigences foroéfs du service, 
que cette obancellerie elle-rmême ne suit pas toujours le 
corps ; ainsi je ne crois pas qu’il y en ail une seule en Italie. 
On lui envoie des régiments les pièces à vérifier ; «Ile im- 
pute aux capitaines les Iroprperçus, qu'ils paient et les moins- 
pt^rçusdonl ils sont payés; un seul ou quelquefois deux four- 
riers restent au régiment pour entretenir la correapondanoo 
entre le corps et la ciiancellerie ; cette dernière soumet son 
travail aux commissaires des gi'Orres ou autres agents du 
ministère chargés du contrôle et des revues, et le corps n’a 
plus à s’en occuper. 

Il y a une caisse ^ trois clefs dans chaque régiment; le 
colonel a une de ces clefs, un officier supérieur l’autre çt un 
capitaine a la troisième ; les fonds sont encaissés en présence 
de ces trois officiers ; ces mômes officiers assistent aux dilTé- 
renles sorties des fonds donnés à l’officier payeuf, lequel 
fait le prêt aux capitaines, leur remet ce qui est dô aux dif- 
férentes masses de leurs escadrons, ainsi que les appointe- 
ments des officiers, et, dès ce moment, les capitaines en de- 
viennent responsables. 

Coflaptftbillté «■ mMière». 

Quant à la comptabilité en matières elle est encore bien 
plus simple. Los capitaines font les étals des objets de toute 
nature qui reviennent à leur compagnie ou escadron, ces 
lais sont envoyés par la eliancollerie à la commis&ioa de la 
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monture militaire de la division territoriale où se trouve le 
corps et cette commission expédie les objets. Ces objets sont 
fabriqués sur trois tailles et bien confectionnés. Cependant 
lorsque les régiments veulent recevoir les matières sans être 
confectionnées, la commission les leur expédie et alors elle 
leur lient compte du prix de la confection suivant le tarif. 
En général, pour l’élégance de leur troupe, les colonels pré- 
fèrent ce mode lorsqu’ils ont la possibilité de confectionner 
chez eux ou dans leurs garnisons ; mais on ne centralise pas 
cette confection, car il n'y a pas d’ouvriers officiels; le mai* 
tre armurier et le maître sellier sont seuls reconnus; il 
n’existe point de peloton hors rang, mais chaque capitaine 
s’arrange de manière à faire faire clutque objet sur la me- 
sure de chaque homme et U en trouve toujours la possibi- 
lité. 

En fait de réparations de toute nature, il est de principe 
fondamental qu’en aucun cas le soldat n’en paie d’auaine 
sorte. Chaque escadron reçoit 900 fl. (soit 2,250 fr.) par 
an, pour l’entretien du harnachement et de l’équipement ; 
chaque compagnie d’infanterie doit recevoir aussi, je le pense, 
une somme annuelle pour son entretien ; les capitaines dis- 
posent de cette somme comme ils l’entendent, à la condi- 
tion toutefois de l’employer en entier en matières ou effets 
pria à la monture militaire. Chaque liomme reçoit per an, 
aussi pour l’entretien de ses effets, 40 kr. , égalant 1 fr. 73 c. ; 
pour ses bottes, 1 Qor. 33 k. , égalant 3 fr. , 15 c., et 33 k., 
égalant 1 fr., 43 c. pour le cheval. 

AbMMice de la maaae Indlvldnelle. 

Tel est le mécanisme de la comptabilité en matières; il 
n’y a qu’un seul défaut, mais il est énorme : c'est, de la part 
de l’Etat, de n’avoir pas su intéresser l’homme à 1a conser- 
vation de ses effets. On a calculé, en Autriche et en PriMse, ^ 
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partout ailleurs qu’en France enfin, la durée de diaque effet 
et on les a distribués d’après cette évaluation , de sorte 
qu’un mauvais soldat, un homme peu soigneux qui use 
beaucoup est traité tout aussi bien et même mieux qu’un 
bon sujet soigneux. Cependant, de deux choses l’une, dans 
ce système, ou on doit donner aux mauvais sujet des effets 
hors tour, ou il est privé des objets les plus essentiels, de 
souliers par exemple, et doit alors rester en arrière, ou si on les 
lui donne, il est évident que c’est contre toutes les notions 
de la justice ; au reste, il m’a été assuré que ces hommes 
qui redevaient ainsi à l’Etat restaient un an ou deux de plus 
au service par voie administrative. 

Dans l’établissement de la masse individuelle, la question 
économique est d’un grand poids sans doute, mais la ques- 
tion de moralité est immense ; on ne sait pas le nombre de 
bons sujets créés par cette institution ; c’est l’invention de 
la propriété parmi les soldats. 

D’après l’aperçu que je viens de donner, on voit que l’in- 
stitution dite de monture militaire joue un très-grand rôle 
dans la comptabilité en matières ; elle en est en quelque 
sorte le pivot. 

HagaalBUi eemtraïu. — montores militaire*. 

En Autriche, l’Etat fournit directement aux corps tous 
les objets dont ils ont besoin. Pour cela, l’Etat a créé de 
grands établissements, qui sont h la fois des fabriques et 
des magasins centraux. 11 en est de si considérables qu’ils 
ressemblent bien plutôt à des villes fortifiées qu’à des ma- 
gasins ; celui de Stockerau a des milliers d’ouvriers mili- 
taires ou civils, et possède une nombreuse garnison. Il a des 
quantités énormes de matières premières, cuirs, draps, 
feutres, aciers, etc., etc., et les objets fabriqués sont en si 
grande abondance qu’une armée entière, arrivant toute nue 
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dans l’établissement, pourrait en sortir quelques heures 
après complètement habillée, équipée et fournie de tous 
les objets de première mise. Je n’ai pas aperçu une seule 
vieillerie dans tout l’établissement ; cela me conGrmedans la 
pensée qu’une fois l'objet sorti , il n’y rentre plus à aucun titre. 

Cette institution, déjà ancienne, de monture militaire peut 
expliquer en partie la promptitude avec laquelle les armées 
autrichiennes ont réparé les pertes les plus considérables. 
11 est certain que, dès qu'un Gouvernement a à sa disposition 
immédiate les moyens d’babiller, armer et équiper des ar- 
mées nombreuses, la plus grande difficulté de leur création 
est levée, car il en est de ces objets comme des chevaut : 
dans un moment donné, avec tout l’or du monde on ne 
pourrait s’en procurer ; il faut donc se préparer de longue 
main à pourvoir à ce moment donné, et, sous .ce point de 
vue, l’institution delà monture militaire doit vivement in- 
téresser les organisateurs de toutes les nations et provoquer 
leurs méditations. 

Les armées autrichiennes possèdent en elles-mêmes tous 
les éléments d’existence, de conservation et de succès. 
L’Etat est le grand fournisseur et fabricant. Par l’artillerie, 
il fournit les armes et les munitions ; par la monture mili- 
taire, il pourvoità tous les besoins du soldat; il fabrique son 
pain et fournit ses fourrages par ses propres agents impé- 
riaux. 11 a des approvisionnements de toute espèce, et il 
les administre et les garde à moins de frais possible. 

Corps médleal. 

Enfin, l’armée possède un corps médical fort respectable. 
Il a à sa tête un médecin en chef des armées avec le rang de 
colonel. Il n’y a point, dans ce service, de corps délibérant. 
On sait, en Autriche, que tout corps délibérant est irres- 
ponsable de sa nature, et qu’il n’offre aucune espèce de ga- 
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raDlie. On y prière un homme oiTrant ta responsabilité dè 
ses actes, de sa personne, de son emploi, d’une réputation 
à garder enfin, à une collection d’hommes votant à la ma- 
jorité les choses souvent les plus étranges, et dont personne 
ne porte la responsabilité. 

Les docteurs employés dans les hôpitaux sont de tous les 
rangs, suivant l’importance de ces établissements ; ceux qui 
sont dans les corps sont du même rang qu’en France. II y a 
un chirurgien-major dans chaque régiment avec rang de 
capitaine ; dans chaque bataillon, il existe un aide-major 
avec rang de lieutenant ou sous-lieutenant. Ils ne portent 
ni les uns ni les autres runiforme des régiments, mais bien 
celui de docteur. 


HdpUanx. 

Les hôpitaux militaires sont très-bien tenus, les malades 
y sont parfaitement traités sous tous les rapports. Les bâti- 
ments sont vastes, aérés et m’ont paru remplir toutes les 
conditions de leur spécialité ; de l’air en tout temps, de la 
chaleur en hiver. Us sont pourvus tous d’un vaste promenoir, 
quelques-uns même ont de grandes baraques en planches 
destinées à ce service en cas de mauvais temps. L'ameuble-* 
ment estâ peu près comme le nôtre ; leslitsont des matelas i 
le linge est abondant } la cuisine m’a paru particulièrement 
bonne, s’approchant même du luxe par uue très-grsmde 
variété de mets. 

Chaque hôpital a un commandant militaire d’un grade 
plus ou moins élevé suivant son importance. 11 a un économe 
chargé de l’administratioD, et, enfin, un chef médical. 

Tenue. 

La tenue a été, dans tous les temps, un objet des plus 
sérieux dans les armées r^ulières. Une grenade, im pome- 
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pQOi une ))«nde de drap dWUnclif ont produit bim de$ béros. 
Âpres une faute ou un malheur militaire, un drapeau pris 
par l'ennetni, par eiemple, la privatirm de telle marque 
distinctive imprime à la troupe la terrible nécessité de se 
relever aui yeux de tous de cette déchéance morale, et l’his- 
toire nous prouve qu’elle n’y a jamais manqué. 

Dans la guerre d’Italie, un bataillon, qui s’était laissé 
enlever son drapeau, a été privé par le maréchal Radeztky 
du droit de porter le pompon et de découvrir sou shako 
même en grande tenue ; ce bataillon attend avec rage Toc- 
oasion de se relever. 

En dehors de ce point de vue purement moral, la tenue 
doU aussi préoccuper vivement les hommes appelés au com- 
mandement des troupes, non^eeidement elle doit plaire à 
l’mil, mais elle doit être surtout commode, ne gêner en rien 
les mouvements du soldat, le préserver des intempéries des 
saisons, coûter le moins possible et assimiler, autant que 
taire se peitt, les diverses parties d’une même itfmée. 

Sous ces différents points de vue, l’armée autrichienne se 
trouve bien près de la perfection. Une seule chose y ost peut- 
être à blâmer, c’est le peu de laigeur des pantaloos croates 
et hongrois ; mais c’est une mise essentiellement nationale 
pour eux. ' Toute l’armée, moins 1» troupes légères, a le 
même pantalon bleu de ciel, large dans la cavalerie et Hq- 
fanter'ie dite allemande, étroit chez les Hongrois et les 
Croates. Les mêmes troupes ont une tunique blanche des 
plus commodes et des plus élégantes , à l’exception des 
Croates et de raiiiller'ie, qui ont cette même tunique, ma'is 
en couleur marron. 

Les troupes légères k pied sont entièrement vêtues de 
drap gris perle et portent un chapeau retroc^ avec plumes 
de coq. Celles à cheval sont ei> couleurs variées, selon la 
nature cle leur service, mais se rapprochent autant que 
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possible pour la forme de la tunique adoptée pour l'infan- 
terie. 

Un shako des plus simples et des plus élégants est en 
usage dans toute l’armée, moins la cavalerie allemande, qui 
porte un casque assez médiocre en cuir bouilli avec garni- 
tures cl ornements en cuivre, et les hullans, qui ont le 
scbapska. 

La capote d’infanterie est de bon drap gris foncé ; elle est 
très-ample et faite de manière à recouvrir le sac ; dans l’ha- 
bitude on en resserre la largeur avec des pattes. Le manteau 
de la cavalerie est sans manches, très-large et entièrement 
blanc, il m’a paru d’un drap trop léger. 

L’officier a exactement la même tenue que la troupe. 
Il n’est différent sous les armes que par les ornements de 
son shako, qui consistent en un très -beau galon d’or, 
simple ou double suivant le grade , la plaque dorée des 
armes d’Autriche et la visière brodée d’or. Dans les troupes 
à casque, celui de l’officier est presque entièrement en métal 
doré. 

Les marques distinctives de l’officier dans toute l’armée 
sont la ceinture (pour les combattants seulement). Elle est 
en soie aux couleurs d’Autriche, noire et jaune ; elle coûte 
peu et est d’un effet extrêmement Joli et distingu'é. 

La marque des grades est au collet de l’habit ; un sous- 
lieutenant a une étoile brodée, un lieutenant, deux, un capi- 
taine, trois. Les officiers supérieurs ont un large galon aux 
manches et au collet ; le major a sur ce galon une étoile ; 
le lieutenant-colonel, deux ; le colonel, trois. Les officiers 
généraux ont le même galon et les mêmes étoiles selon leur 
grade ; mais, en petite tenue, la couleur de leur habit est 
d’un gris presque bleu de ciel , et ils portent un chapeau 
galonné d’or avec le plumet vert. 

L’officier ne quitte jamais son uniforme ; il s’en honore 
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et il l’boDore par la régularité de sa conduite et par la dis- 
tinction de ses manières ; mais comme il le porte toujours, 
force a été de le lui rendre commode. Hors du service, 
l’officier met une toute petite casquette bleue d’un goût par- 
fait, ornée seulement du pompon autrichien brodé au chiffre 
de l’empereur ; cette casquette est souple et peut se plier 
dans la poche. L’officier est libre, hors du service, de porter 
le pantalon qu’il veut, mais il ne le varie jamais que du 
bleu au blanc ou au gris , suivant la saison et le climat. 
11 a souvent aussi un gilet blanc qu’il laisse voir en entrou- 
vrant son habit, et il ne quitte jamais son sabre qu’il porte 
sous sa tunique. Cette tenue, si simple et si économique, 
est cependant si distinguée qu’il ne viendrait à personne la 
fantaisie de se méprendre sur la qualité de celui qui la 
porte. 

Les sous-ofïïciers sont, comme la troupe, avec le même 
drap, et leurs grades sont marqués au collet comme pour 
les olhciers, mais les étoiles sont brodées en laine. 


Diadpllnc. 

Sans discipline, il n’y a pas d’armée : c’est elle qui en 
fait la force. Une armée de héros, moins la discipline, n’est 
plus qu’une bande désordonnée destinée à être battue par 
quelques bataillons d’esclaves disciplinés. Sans discipline, 
plus de hiérarchie, plus de commandement, plus d’unité ; 
aussi, fallût-il sacrifier la moitié d’une armée à maintenir la 
discipline de l’autre moitié, qu’il ne faudrait pas hésiter un 
instant à consommer le sacrifice. 

Chaque nation a adopté instinctivement et traditionnelle- 
ment la discipline qui lui convient le mieux. Il ne faut point 
juger de notre point de vue exclusif le mode adopté chez 
les autres nations, et surtout en concbire que telle armée 
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qiH se laisse foueiut ou bitonner ue possède pas le coungé 
ni le sentiment de sa valeur. Ce qui est absurde seulement, 
en (ait de discipline comme en toute antre chose, c’est de 
vouloir introduire celle d’une nation dans une autre, en 
opposition avec ses mœurs, son histoire ou ses habitudes. 

Le fouet est en usage en Angleterre; sous le grand Frédéric, 
l'armée prussienne était frappée du bâton ; l’armée russe 
reçoit le knout, faut-il en conclure que ces armées ne valent 
rien ? Les faits sont lâ ; ils protestent contre cette opinion, et 
l’histoire a prononcé. 

L’armée autrichienne a une discipline sévère. Il ne faut 
pas croire toutefois que le soldat y soit malmené ; tout an 
contraire, il est traité très-paternellement par l’ofTicier, qui, 
en dehors du service, lui parle avec la plus grande douceur 
et le protège en toute circonstance ; mais comme l’armée est 
en grande partie composée d’éléments encore tnrbares, la 
discipline est sévère. 


l'Mice da bdton. 

Le bâton était ostensiblement, il y a peu de temps encore, 
le grand moteur de cette discipline. 11 faisait partie des mar- 
ques distinctives du corn mandement , des sous-officiers et 
caporaux, et chacun d’eux le partait fixé au sabre. Main- 
tenant il a disparu, et, aux yeux du public, on a cessé d’ad- 
ministrer, de par le règlement, la bastonnade aux soldats. 
Je dis Mrec intention aux yeux du public, car j’ai la con- 
vict'ioD qu’il est et sera encore longtemps en usage dans 
l’armée autrichienne ; des usages de cette sorte ne peuvent 
cesser tout à coup sans entraîner de véritables dangers. 
Ainsi, on en a ôlé ce qu’il y avait de dégradant aux yeux 
des compatriotes civils et des militaires d^ autres armées 
(l’ostensibilité), mais le fonds est resté, je crois. 
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peines ordinaires sont les oorvées, les factions pour 
des fautes d’intérieur ; la parade pour les fautes de tenue ; 
la prison avec ou sans fers, au pain et à l’eau, pour des fautes 
plus graves ; et, enfin, l’envoi dans une compagnie de disci* 
pl'me. 


Discipline des offlciers. 

La discipline, parmi les officiers, est bien observée ; il y a 
chez eux un grand respect d’eux-raêmes et de leurs chefs. 

J’ignore si, dans les rangs les plus élevés de l’armée, 
l’esprit aristocratique ne domine pas la discipline et n’em- 
pêche pas la régularité de son action ; ce qui est possible. 
Mais je n’insisterai pas sur ce point ; car c’est une matière 
trop délicate pour qu’on puisse la traiter légèrement. 

Lorsqu’un officier a des dettes, que son inconduite est 
notoire, après quelques réprimandes de ses chefs, quelques 
punitions même, il reçoit du ministre une décision équi- 
valente parmi nous à un retrait d’emploi, une demi-solde, 
réforme, etc. , etc. Si cet officier a commis une action basse 
ou déshonorante, le colonel ordonne une Instruction et le 
conseil décide. Si l’officier se trouve mal Jugé, il a le droit 
d’en appeler à un conseil pris dans un autre corps, lequel 
juge souverainement. 


Justice. 

Il existe un préjugé bien salutaire dans les régiments 
autrichiens : c’est que le colonel est maître de la vie de tous 
ceux qui composent son régiment. Ce préjugé est fondé k 
quelques égards, car, en apposant sa signature au bas d'un 
jugement, le colonel le rend exécutoire immédiatement. 

Ainsi, tout homme condamné aux verges, à la corde ou 
à la fusillade, dont le colonel a signé la sentence, est exécuté 
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quelques heures après, en quelque situation qu’on se trouve, 
en garnison, en route et même devant l’ennemi. Ce mode 
de procédure si prompt doit être blâmé par nos légistes, 
mais on ne saurait douter de ses effets puissants sur une 
soldatesque à demi barbare et chez laquelle la spontanéité du 
châtiment en fait la principale condition. 

Auditeur de guerre. 

Tous les éléments de la justice se trouvent réunis dans 
chaque|régiment ; les juges sont pris parmi tons les membres 
de la hiérarchie, et la procédure est instruite par les soins 
d’un magistrat militaire du rang de capitaine, qu’on appelle 
auditeur de guerre. 11 est non-seulement l’homme de la loi 
militaire, mais encore l’homme d’affaires de tout le régiment. 
Ainsi, le plus inflme soldat du corps aurait une succession, 
une affaire, un procès quelconque à soutenir ; il serait en 
Italie et l’affaire en Bohême, qu’il est dans les attributions 
de l’auditeur [de poursuivre, d’envoyer des commissions 
rogatoires, etc. , etc. 

v" Ce même magistrat militaire poursuit les délits qui tou- 
chent à la sécurité publique dans le ressort du com- 
mandement de son colonel, lorsque le pays est occupé 
militairement ou mis en état de siège. Cette carrière de 
l’auditoriat est très-honoréc et elle mérite de l’être. Celle 
institution de magistrats militaires offre le grand avantage 
de mettre à la portée du commandement un homme pos- 
sédant la connaissance pratique des lois , cl d’empêcher 
tout point de contact entre raulorilé militaire et l’aulorilé 
judiciaire , et l’on sait que ce contact a pour résultat ‘iné- 
vitable d’introduire la guerre entre ces deux pouvoirs , de 
telle sorte qu'on ne s'occupe plus de faire marcher les 
affaires, mais bien de s’empêcher mutuellement de les 
faire. 
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Décorations. 

Les bomines sont conduits par detu grands «lotettrs : tes 
peines, les récompenses. Après les punitions disciplinaires, 
après l’ii^exible justice militaire, les décorations. 

Les soldais ou sous>oniciers peuvent obtenir pour faits 
de guerre, trois médailles : 

1° La médaille d'or ; elle donnedroit, pour toute la vie, 
à la solde du grade qu’on avait lorsqu’elle a été reçue ; 

2° La médaille d’ai^enl de 1“ classe, donnant droit, pour 
la vie, à la demi-solde du grade ; 

3° La médaille d'argent de 2‘ classe, purement bono- 
riCque. 

Il y a aussi des Invalides pour les soldats vieux ou infir- 
mes, et ils ont droit à un grand nombre d’emplois civils, 
mais la retraite n’existe pas pour eux. 

Les officiers peuvent prétendre à qiutre décorations en 
temps de guerre : celle de Marie-Thérèse , de Léopold , de 
la Cowonne de Fer , et le Mérite militaire. Plusietirs grades 
de ces décorations donnent même des droits à ta noblesse- 
et k des titres , et souvent, la Gasette officielle annonce le 
titre de baron de l’Empire, accordé k tel officier, comme 
chevalier ou commandeur de tel ordre, etc. 

Drdre de Marlc-YbérèM. 

Sans faire ici l’Iiistorique des ordres de la u^Hwrcliie 
autrichienne , je ne saurais passer Sbus silence l’une des 
plus grandes institutions militaires du pays, l’un des 
ordres les plus respectables de l’Europe , l'ordre militaire 
de Marie-Thérèse , enfin. 

Cet ordre fut fondé, le 17 juin 1757, par l'impéralrhîê 
Marie-Thérèse, k l’occasion de la bataille de 'Chotmilz, ga- 
gnée par le maréchal Daim sur le grand Frédéric. L’empe- 

’J 


Digilized by Google 



— 34 — 


reur en est le grand maître. Les officiers de tous grades, 
même les officiers étrangers, peuvent y être admis sans dis- 
tinction de naissance ou de religion. Les conditions d’admis- 
sion sont celles-ci : « s’être signalé par une action d’éclat, » 

La grand’croix est donnée à celui dont la haute position 
de commandement a contribué à la réussite d’une grande 
opération. 

L’empereur Joseph II a créé une classe intermédiaire 
de commandeurs. 

C’est particulièrement dans les conditions et le mode de 
l’admission , que le vaste et solide esprit d’organisation du 
fondateur de l’ordre s’est montré. Marie-Thérèse a de- 
vancé son siècle, et nul doute qu’ii l'époque actuelle, elle 
n’eût créé une classe pour les sous-officiers et soldats. Car 
il peut y avoir des différences de position entre les 
braves, différences si respectables, qu’il n’y aurait pas de 
discipline ni d’armées possibles sans elles, mais les braves 
sont tous de la même famille ; ils sont tous frères, et à ce 
titre, ils ont les mêmes droits quoiqu’à des d^rés diffé- 
< rents , aux honneurs publics. 

Le candidat k la décoration fait sa demande au général 
commandant, qui ordonne k l’auditeur général d’informer. 
Ce magistrat militaire interroge des témoins, et le procès- 
verbal est signé par sept officiers ; s’il n’y a pas sept officiers 
témoins de l’action, il y est suppléé par autant de fois deux 
sous-officiers ou soldats qu’il y a d’officiers manquants. 
Le témoignage de l’officier sous les ordres duquel s’est 
passée l’action est indispensable. 

Après les preuves, le général commandant tient un cha- 
pitre de l’ordre, qui ne peut être de moins de six cheva- 
liers, et k défaut , il sont remplacés par les plus anciens 
généraux, colonels, etc. Le résultat de ce chapitre étant 
confirmé par le grand maître , le nouveau chevalier est 
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reçu au sou des fanfares , en présence des corps sous tes 
armes, par le général commandant , qui lui donne l’acco- 
laile, ainsi que Ions les grands-croix commandeurs Ou che- 
valiers de l’ordre présents. 

Cet ordre a de grands privilèges honorifiques : il donne 
aux gramls-croix leur droit d’entrée au conseil privé ; les 
chevaliers sont admis chez l’Empereur sans intermédiaire ; 
enfin, il confère la nol)les»e héréditaire et le titre de baron’ 

L’ordre possède près de 400,000 florins de renté , qui 
sont donnés en pensions de 1500 florins (ou 3,750 fr.), 
pour les grands-croix, le reste de cette somme est dislri- 
iMiée en pensions de 000 florins (ou 1,500 fr. ), et de 
400 florins ( ou 1 ,000 fr.) aux plus anciens chevaliéi-s. 
La uieilié <le oes pensions est réversible sur les veuves; les 
chevaliers sans pensions , 1 obtiennent par ancienneté al/ 
fur et è mesure des extinctions. Les étrangers seids n’ont 
pas droit à ces pensions. 

Comme on le voit dans cet exposé , la croix est donnée 
par les égaux ^ par les inférieurs même du lécipiendaire 
qui déposent en sa faveur ; toute surprise, toute fraude est ‘ 
impossible. La faveur est écartée autant qu’il se peut dans 
les choses humaines ; et , par les sages prescriptions du 
fondateur, le mérite seul a le droit d’entrée. 

Si quelques ordres se sont perdns par la trop grande 
extension qn’on leur a donnée, on pourrait faire le repro- 
che toirt contraire è celui de Marie-TliérèSe. Il u’a j>as pris 
le développement proponioimé! à celui désarmées; on a 
mis idiis que de la réserve , /me sorte d’avarifco dans les 
promotions, la considéralkm hidividuelle des chevaliers ne 
peut que gagner à cet état de d/oses , mais l’onlre doit 
être investi d’une certaine popularité, et par sa situatiOh 
actuelle, les membres en sont si rares, qu’abstraetion faite 
(ks dames élevées , ils sont presque à l’élàt de mythe poitr 
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la nation , et même pour les soldats. Ainsi , sur une armée 
de 540,000 hommes, on compte : 

4 grands-croix, y compris l’Empereur, grand maître; 

14 commandeurs; 

43 chevaliers. 

Il existe donc 61 membres de l’ordre, pris dans l’armé 
autrichienne. Si on divise le chiffre de cette armée par ce 
nombre , on trouvera qu’il y a un chevalier pour à peu 
près 9 mille hommes ; évidemment ce chiffre est trop res- 
treint. 

Cette croix est acces-sible à tous les grades , et cependant 
on n’y trouve pas de lieutenants ou sous-lieutenants ; 6 ca- 
pitaines seuls sont chevaliers , 3 majors , 6 lieutenants- 
colonels , et 1 1 colonels ; tout le reste appartient aux ofG- 
ciers généraux. 

Je ne pous-serai pas plus loin mes observations ; je vois 
du point de vue français ; je signale ce qiü me paraît anor- 
mal. Les habitudes d’un pays , ses traditions, me donnent 
peut-être tort, mais je dois dire ce que je vois, et comme 
je le vois. 


INFANTERIE. 

L’infanterie autrichienne est d’un fort bel aspect; sa tenue 
sous les armes est très-militaire ; son immobilité n’est pas 
d’une nature purement automatique, comme on le repro- 
chail autrefois aux troupes allemandes , mais elle indique 
l’accomplissement d’un devoir ; le silence est rigoureuse- 
ment observé. Tout se fait avec dignité dans celle armée, 
et lorsqu’on prie pour l’Empereur , lorsque des salves sont 
tirées en son honneur, on est ému de voir les plus hauts 


Digilized by Google 



- 37 — 


dignitaires comme les plus humbles soldats porter vive- 
ment la main à leurs shakos , liaisser respectueusement la 
tête , et rester ainsi dans le recueillement le plus absolu , 
pendant toute la durée des salves ou de la prière. 

Coup d’œil rétrospectif. 

J’ai vu les armées autrichiennes k trois époques bien 
éloignées les unes des autres; voici l’impression qu’elles ont 
laissée dans ma mémoire. En 1813 et 1814, l’armée au- 
trichienne était vieille et dans .«es cadres et dans sa troupe, 
une grande partie de ses soldats avaient fait les guerres de 
l’Empire ; ainsi , s’il y avait un défaut alors , c’était dans 
l’absence de la jeunesse. J’ai revu la même armée en 1840, 
les cadres étaient restés vieux, mais la troupe était dans 
l’âge le plus vigoureux; le service durait alors 13 ans, et 
la moyenne de l’âge du soldat était de 26 ans. Enfin , je 
viens de la voir encore douze ans après, en 1852, et j’en 
ai trouvé la physionomie toute changée ; les cadres sont 
devenus jeunes et vigoureux , mais la troupe est devenue 
aussi par trop jeune. Il y a dans ses rangs un assez grand 
nombre d'hommes non encore formés ; elle a subi des per- 
tes cruelles dans les dernières campagnes , et par suite , on 
a été obligé d’être moins difficile sur la qualité des hom- 
mes , puisqu’on en prenait une plus grande quantité. Dans 
peu d’années ce défaut aura disparu , car on n’aura pas à 
forcer le recrutement. 


Service. 

L’infanterie autrichienne sert bien , mais son service de 
garnison m’a semblé plus fatigant que le nôtre ; le repos 
du soldat n’y est pas assez ménagé , ni pendant le jour, ni 
pendant la nuit. Tout un poste prend les armes pour un 
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sioipla major qui vient à passer, même lorsqu’il n’est pas 
de service ; j’ai lieu de penser qu’il sort en entier aussi , 
quand on relève les factionnaires , et de celle manière , 
une garde de place, ou de simple police» devient plus fati- 
gante qu’une garde en campagne. 

Tenae. 

La tertue des régiments d’infanterie est fort bien enten- 
due; de très-légères différences Indiquent la nationalité des 
régiments, ainsi, les Hongrois diffèrent des Âulrioliiens 
seulement par leurs pantalons étroits, et par un brande- 
l)Ourg avec macaron placé sur les parements des manches ; 
enfin , les mêmes Hongrois ne diffèrent des Croates que 
par la couleur de la tunique qui , chez ces derniers, est de 
drap marron. Des couleurs distinctives indiquent les divi- 
sions auxquelles ces régiments appartiennent, et les dispo- 
sitions variées de cos mêmes couleurs indiquent le numéro 
du régiment. 

L’équipement est bien ; les corps en blanc ont la buffle- 
terie blanche, tous les autres la portent en cuir noir ; ces 
pièces se croisent sur la poitrine. La gilierne est beaucoup 
trop glande; elle est disgracieuse à l'œil, et n’en est pas 
plus commode pour cela. Le sac est bien fait ; il a un sys- 
tème d’attache comme celui de notre infanterie ; il est 
peut-être un peu plus petit que le nôtre. La capote est 
roulée de manière à pouvoir être mise en sautoir ou en 
écharpe ; son milieu est placé sur la partie supérieure du 
sac, et scs extrémités longent les côtés où elles sont fixées; 
l’ensemble de ce paquetage est bien, et l'homnae parait être 
à sdn ai#E. 

Armemcnl. 

L’infanterie est armée d’un fusih que je crois être du 
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même poids et «lu tnême cqlil)re (pie le nplre. |l n’^t jisis 
à capsule ni à cheminée, mais on a ipodifié soq ancien has- 
sinet , de manière à pouvoir recevoir un tout petit cylindi'p 
de poudre ruiminanle adhérente à un fil de laiton imper- 
ceptible ; on recouvre celle amorce par un ressort semblable 
à ceux de la batterie antérieure des mousquets h roiie| du 
, nioyen âge | ce ressort est pourvu d’un taquet qui touche 
au fil, et la batterie en forme de marteau, venant à frapper 
ce taquet , le coup part instantanément. Celle arme a subi 
de nombreuses épreuves, elle fait feu mêqie dans l’eau , ce 
qui est possible, mais fort inutile; mais j’ai acquis la ccrli- 
liide qu’après les exercices, au moment où l'on fait porter 
en avant les hommes dont les armes n’ont pas été tirées , 
il en est toujours quelques-unes qui ne font pas feu du touf, 
et qu’on est obligé de décharger au lire-balles. 

Carabine. 

Le fusil de munition n’est pas l’unique arme à feu de 
l’infanterie. Dans chaque compagnie, dans chaque peloton 
ou dans chaque section en marche, il y a toujours sur les 
lianes des tirailleurs armés de carabines rayées plus courtes 
que le fusil, mais portant plus loin et plus juste. Ces hommes 
ont la tenue du régiment, ils ont seulement, de plus /^ue jours 
camarades, un boudin à l’anglaise de la couleur distinGtiy.e 
du corps fixé H’extrémité de la patte de la Gonlre-épau)e|la; 
ils ont en outre le droit dé porter une dragonne à leiif §abre 
ou k leur haidnoette. 

, Cette facilité d’avoir toujours sous la piain des hontpifis 
prêta à éclairer le terrain ou â se porter de suife en lirail- 
jeurs sans dérangqr pi la forpialion pi les pupiépos des au- 
tres, peut être l’objet de bonnes observations de la parldes 
officiers de l’arme. Au reste, tous les régip)e;Ds d’infanterie 
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font le service de tirailleurs et le font bien ; les ofbciers y 
sont instruits, et la troupe se plie bien aux difCcultés du 
terrain. 


Instraction. 

L’infanterie est inslniite, soit individuellement, soit d’en- 
semble. 11 y a peu ou point de serre-files dans beaucoup de ’ 
cas, et cependant les rangs s’emboîtent parfaitement, même 
dans les formations les plus difficiles, par obliques indivi- 
duelles ou marches diagonales. Le pas de manœuvre y est 
au moins aussi accéléré que dans nos régiments, et les for- 
mations y sont aussi promptes. Un nouveau règlement sur 
les évolutions était essayé ; j’ai vu les mêmes formations que 
dans la nôtre, mais il m’a semblé qu'on y faisait un plus grand 
usage des colonnes doubles. Dans l’armée d'Italie, je n’ai 
pas vu faire un faux mouvement, ni de ces manœuvres qui 
se suivent les unes les autres sans raisons d’être ; tel mou- 
vement entraînait toujours sa conséquence logique. Les 
généraux et tous les officiers étaienttn train, ils connaissaient 
réellement leur affaire, personne n’avait l’air emprunté. 

■arche. 

Quant 11 l’objet essentiel de l’infanterie, la marche, je 
n’ai pas été à même de la juger par expérience, et ces sortes 
d'observations demandent un temps considérable. J’ai vu 
dans divers camps, dans des simulacres de guerre, les régi- 
ments bien marcher pendant 7 ou 8 heures et même plus, 
et ne laisser personne en arrière. Mais ce n’est pas sur d’aussi 
faibles données qu’on peut juger de leur aptitude réelle sur 
ce point ; je ne puis donc qu’émettre une opinion toute per- 
sonnelle. Je crois notre infanterie supérieure pour la mar- 
che. La constitution de notre fantassin est d’une nature plus 
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sèche et plus énergique ; il mange en plus grande quantité 
des aliments plus substantiels ; il a enfin beaucoup d’amour- 
propre, et on peut en tirer un grand parti pour l’exciter à 
la marche. 


Iiiftiiiferie légère. 

L’infanterie légère est composée d’un régiment de chas- 
seurs impériaux du Tyrol, et de 25 bataillons de tirailleurs, 
les uns et les autres sont de fort belles troupes. Le recrute- 
ment en est bien choisi. L’armement et l’équipement sont 
les mêmes que dans nos bataillons de chasseurs à pied; enfin, 
riiabillementest bien entendu pour le service auquel il est 
destiné, et il est même assez gracieux malgré sa couleur 
grise. 

C’est cette belle troupe qui a servi de type à l’organisa- 
tion de nos chasseurs ; mais je crois que ces derniers les ont 
dépassés de beaucoup. Les Autrichiens, quoique étant des 
hommes choisis et de taille élevée, n’ont pas ces épaules 
carrées, ces poitrines saillantes, ces jarrets de fer, cette ac- 
tivité incessante, qui caractérisent nos chasseurs. Enfin, je 
ne crois pas qu’ils fassent usage du pas gymnastique, car je 
ne l’ai jamais vu faire dans l’armée autrichienne^ et certes 
les occasions ne m'ont pas manqué pour le voir exécuter s’il 
avait existé. 


ARTILLERIE. 

Ne possédant pas de connaissances spéciales sur l’artille- 
rie, je me contenterai seulement de l’envisager sous l’uni- 
que point de vue d’arme de bataille. 

La taille des canonniers autrichiens ne diffère pas de 
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celle de rinfanlerie. Gi n’esl pas; un choix d'hpmmes; il 
n’y a pas de colosses parmi eux. J'ai lieu de penser senle- 
meul qu’en général on prend dans le recrulemenl les ou- 
vriers dont les étals ont quelque analogie avec l’artillerie, 
car ils m’ont pain adroits à manier les outils de toute 
sorte. 

Les chevaux de trait sont de toute beauté ; ils ont même 
une grande distinction, de bc^iux membres, le pied bien 
fait, la poitrine large ; ils portent beau, leur tète est légère 
et si petite chez quelques-uns, qu’en voyant les mors de ces 
chevaux, on les croirait faits pour des poulains. 

On peut leur reprocher quelques défauts, et ces défauts 
eux-mêmes sont de vraies qualités pour la spécialité de leur 
service. Ils ont, en général, l’encolure trop courte et les 
épaules trop chargées. Les harnais sont bien entendus, élé- 
gants et solides ; le fer et l’acier y sont largement employés, 
ils remplacent avec avantage plusieurs pièces en cuir ou en 
corde dans d’autres pays. J’ai remarqué li l’étrier du con- 
ducteur du côté du timon, une tringle de fer destinée à pré- 
server sa jambe de tout choc dangereux. 

Au premier aspect on croirait que l’artillerie autrichienne 
n’a fait aucun progrès depuis les guerres de l’Empire : ce 
sont les mêmes pièces, les mêmes affûts à deux llasqiies, les 
mêmes [leinlures Jaunes et noires, les mêmes voitures 
d’osier, etc., mais en la voyant de près, on aperçoit des 
améliorations considérables. Celte arme est même en ce 
moment en voie d’amélioration et de progrès ; mais elle 
n’adopte qu’avec une extrême réserve toute espèce d’inno- 
vation pour ne pas être obligée de reculer. 

Fusée» à la 

L(^ fuspes à la Congrève paraissent s’être naturalisées 
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tout à fait dans l’artillerie *, elles sont expérimentées depuis 
longtemps, et les officiers de toutes armes m'ont assuré 
que, dans les dernières can)pagnes, elles avaient fait un mal 
énorme à l’ennemi. 


Locomotlttn. 

Sous le rapport de la locomotion, il y a des améliorations 
réelles adoptées déjà depuis longtemps. Les pièces ne sont 
plus menées par des soldats du train ; l’artillerie possède 
l’unité dans son propre service, et ce sont des canonniers 
con<lucteurs qui dirigent les chevaux. Le diamètre des 
roues d’avant-train est le même que celui des roues de der- 
rière, et elles sont les unes et les autres bien plus élevées 
qu’elles n’étaient. 

Dans l’action, une partie de l’artillerie a ses 5 servants 
placés comme à cheval les uns derrière les autres, sur un 
long ca'isson adhérant aux flasques et sur lequel il existe une 
es|)èce de longue selle bien rembourrée et recouverte en 
cuir. Il y a à cette étrange selle des attaches pour recevoir 
momentanément et à hauteur des ftieds des hommes, des 
leviers ou toute autre pièce qui les gênerait à la main, et qui, 
posés ainsi, rendent leur situation plus commode. 

Dans l’autre partie de l’artillerie, le système est tout dif- 
férent. Tous les clievauK sont sellés et les servants montent 
rapidement dessus aussitôt que la pièce est fixée à l’avant- 
irain. Dans les deux systèmes le canonnier n’a que son sabre, 
il n’a pas d’arme de jet. 

Quelque irrationnel qu’il soit de faire faire des évolutions 
en grand à l’artillerie toute seule, il est certain que ces 
exercices sont exécutés avec une grande précision et une 
grande vitesse ; et comme je voulais surtout voir les résid- 
tats de ces exercices, j’ai acquis la conviction que l’artillerie 
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en AiUriclie se met en batterie et fait feu avec une prompti- 
tude très-remarquable. 

L’artillerie ne défile jamais à la télé d’autres troupes. Si 
elle se trouve avec deiu régiments d Infanterie elle défile 
entre eux ; s’il n’y a qu’un seul régiment d’infanterie ou de 
cavalerie, elle est toujours gardée par ce corps, lequel défile 
toujours en tête et en queue de l’artillerie. 

Du point de vue non spécial, on peut critiquer dans i’ar- 
tillerie autrichienne l’absence d’une arme à feu portative ; 
quelque incommode que soit son port, le mousqueton n’en 
est pas moins indispensable. 11 est une cause de salut : car 
lorsque les convois s’allongent, qu’ils sont attaqués, l’es- 
corte défend souvent bien le point attaqué, mais lous les 
autres points se trouvent sans défense, et il suffit alors que 
quelques hussards fassent feu sur une troupe désarmée pour 
la mettre en déroute ou la massacrer et pour perdre ainsi une 
grande partie du convoi. 

Ce système autrichien, qui d’ailleurs se rapproche tant du 
nôtre, a des inconvénients qui lui sont communs. Ainsi, les 
servants placés sur les caissons ou la pièce sont perdus si 
un boulet ennemi brise une roue de la voiture qui les porte. 

Ensuite, je ferai remarquer que pour tous les services en 
campagne, l’artillerie autrichienne ne possède que cette 
seule espèce d’artillerie dont les hommes sont montés sur la 
pièce ou ses chevaux. Elle est dépourvue de cette artillerie 
essentiellement légère dont les hommes sont de vrais cava- 
liers montés sur de bons chevaux, et qui peuvent suivre tous 
les mouvements de toute espèce de cavalerie dans les ter- 
rains les plus difficiles à travers lous les obstacles. 
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CAVALERIE. 


La cavalerie autrichienne jouit en’ Europe d’une vieille 
réputation, et cette réputation est méritée. A en juger par 
quelques ofTiciers généraux et supérieurs qui, en 1809, pas- 
sèrent de ce service à celui de France , et qui ont su 
se faire distinguer dans une armée où il y avait alors tant 
d’hommes de mérite; il est certain qu’on doit bien juger 
de l’école où ils ont été formés. 

Je parle d'une époque bien éloignée déjà ; mais, en celte 
matière, les traditions ont des influences considérables sur 
les actualités. Rien ne s’improvise, surtout en morale, dans 
les organisations d’armées. Les traditions, c'est plus que de 
l’histoire pour un régiment ; c’est sa propriété, son unique 
patrimoine; il en est glorieux, et il a raison. 

Du plus grand seigneur jusqu’au plus humble paysan, ces 
traditions sont conservées avec soin en Âulricbe ; les uns 
les possèdent dans de misérables images; misérables seule* 
ment sous le rapport de l’art, car le sentiment qui les a fait 
naître est des plus nobles et des plus honorables ; les autres 
leur font élever des monuments superbes : tel est celui qu’un 
prince de Liechtenstein, de cette famille de grands seigneurs 
et de héros, a fait élever à la gloire de quatre hussards qui 
lui ont sauvé la vie dans une mêlée où ce prince était blessé 
et pris sous son cheval. Au reste, cette nation n'est pas 
exclusive dans son c\ille pour les héros, et le portrait de 
Napoléon se trouve partout ; il n’y a pas de cabane dont il 
ne fasse l’orneinenl. 
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Dtvl»ion dr In cnvalerle en nllemande 
et en honeroine. 

La cavalerie aiitriuiiicnne se divise en deux parties, si 
essentiellement différentes, qu’elles n’ont de commun que le 
commandement et les règlements militaires. Hommes, che- 
vaux, armes, équipement, langue, race, caractère, tout est 
différent dans ces deux espèces de cavalerie. 

Cavalerie allemande. 

Les cuirassiers, les dragons, les chevau-légcrs sont dé- 
signés sous le titre de cavalerie allemande, et ils sont eu elTel 
Allemands ou Bohèmes, hommes et chevaux. Ou’ou ne s’i- 
magine pas toutefois que ces chevaux, nés dans les Etats hé- 
réditaires cl portant le nom générique de chevaux allemands, 
aient rien de commun que le nom avec ces abominables 
créatures qui, li chaque velléité de guerre viennent fondre 
sur nos régiments pour y trouver, au bout de quelques mois, 
la réforme ou une fosse, sans avoir jamais rendu d’autre 
service que d’enrichir des spéculateurs sans conscience. Loin 
de là, le cheval des Etats héréditaires est un très-beau et 
bon clieval, plein de force et de souplesse. H a beaucoup dfe 
brillant, un garrot superbe, une belle encolure. Il est classé 
par les auteurs qui ont écrit sur cette matière comme le 
plus l)cau cheval <le grosse cavalerie. Mais ce même cheval 
si brillant est loin de tenir ce qu’il promet : sa poiliine est 
souvent étroite, ses flaucs retroussés, ses membres giêles et 
il est bien loin d’avoir le fond de notre Nonnaud, sa vigueitr 
et la solidité de ses membres. Le Normand est près dt; terre, 
et l’Autrichien est haut juché; ei>fin l’un peut devenir un 
bon cheval de manège, l’autre est un rude cheval de guerre. 
11 pousse, une charge à fond et résiste aux plus terriWes fa- 
tigues. 
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Les hiisSdtds sbnl tons Hongrois on Transylvains, et les 
hnlans Polonais. 

Cliacnne de ces espèces de cavalerie a les qualités propres 
à sa nation et à la nature de ses chevaux. La cavalerie alle- 
mande est de taille élevée en hommes et en chevaux; elle est 
régulière, clleest solide, m.iiselle est peut-être encore iin pen 
lourde malgré les progrès opérés an point de vue de la mo- 
bilité. Toutefois, on ne doit pas oublier non plus que la grosse 
cavalerie ne saurait se mouvoir rapidement pendant quelque 
temps, sans éprouver des pertes cruelles dans les chevaux. 

Cavalerie hongrolae. 

Le hussard hongrois a servi de type aux hussards de tous 
les autres pays et il sera toujours le modèle de tous les hus- 
sards à venir. Les Hongrois sont nés à cheval , ils les aiment, 
non pas comme on aime des animaux utiles, mais comme 
on aime un ami, une maîtresse. On peut détacher un hus- 
sard tout seul sans s’inquiéter de son cheval ; il lui trouvera 
partout tout ce dont ii a besoin, et l’homme dormira sou- 
vent sur la dure plutôt que de laisser son cheval sans li- 
tière. 

Le hussard est pour ainsi dire collé à son cheval, il en 
fait partie comme un centaure; il est sur sa selle d’une grande 
habileté à manier ses armes ; il a la vue excellente, la déter- 
mination prompte et une bravoure incontestée. Lorsipie 
toutes ces (jualités sont sous la direction d’officiers jeunes, 
habiles et éclairés, ce qui est en ce moment, ils doivent 
former une excellente troupe. 

Je ne ferai pas une longue description du cheval honiïrois ; 
il est sans comparaison le plus beau rameau de la branche 
des chevaux d 'Orient qui ont pénétré dans notre Europe II 
est joli, coquet, élégant, sa taille n’est pas élevée, il est bien 
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membré ; ses reins sont courts, sa queue bien attachée. Sa 
tête est gracieuse, son œil vif, son encolure légère; il est plein 
(le sang ; il est sobre, infatigable, souple, fort et obéissant. 
Je n’en ai pas vu de vicieux. 

Compoaitlon d’an escadron et d’nn réginient 
de ffroMe cavalerie. 

Un escadron de grosse cavalerie se compose de : 

1 Capitaine, commandant, 

1 Capitaine en second, 

2 Lieutenants, 

2 Sous-lieutenants, 

2 Maréchaux-des-logis, 

12 Brigadiers, 

1 Trompette, 

' 162 Hommes, 150 Chevaux. 

Chaque régiment de grosse cavalerie ayant six escadrons, 
a donc 972 hommes et 900 chevaux. 

Un escadron de cavalerie légère se compose du même ca- 
dre que dans la grosse cavalerie, mais il a 195 boiiimes et 
1 80 chevaux à son effectif. 

Un régiment de cavalerie légère ayant 8 escadrons, a 
donc un effectif de 1560 hommes et de 1440 chevaux. 

L’escadron forme l’unité du service intérieur ; il forme 
aussi l'unité administraiive. En évolutions, c’est la réunion 
de deux escadrons sous le commandement du major qui fait 
cette unité. 

La ration des chevaux est toujours composée des denrées 
de première qualité du pays ; elle est fournie par des agents 
impériaux, qui, dans les petites localités, passent des mar- 
chés ; elle est composée de deux sortes : ration de cuiras- 
siers, ration ordinaire. 


Digitized by GoogI 


— w — 


Poin. Paille. 

Le cheval de cuirassier OU (ie dragon reçoit 10 liv. 3 liv. 

Le cheval léger. 8 3 

La ration d’avoine est la même pour tous ; elle est d’un 
huitième de metzen de Vienne, ce qui revient approxi 
raativement à 6 fortes jointées. 

Cette ration qui peut sufSre aux petits chevaux est évidem 
ment trop faible pour les chevaux de taille élevée ; aussi ré- 
sistent-ils peu à la fatigue et y en a-t-il un assez grand nom- 
bre d’efflanqués. 

Sans doute celte ration doit varier selon la position de 
campagne ou île marche, mais je ne crois pas que ce soit 
d’une grande quantité. 

Celte ration est divisée en trois repas. 

RntloiM» et allocfttlon» donnée» aux orflcier» 
pour lenrs chevaux. 

Les officiers reçoivent de l’État un nombre de i-alions qui 


diffère suivant la position du corps ; ainsi : 

Ed lerD[)s de peii. En campagne. 

Le colonel reçoit : 6 rations ; 7 rations. 

Les officiers supérieurs. 5 » 6 » 

Les capitaines commandants. 4 » 5 » 

Les capitaines en 2*. 3 » 4 » 

Les lieuten. et sous-lieuten. 3 » 3 >• 


L'État donne un cheval de troupe aux officiers depuis le 
grade de sous-lieutenant jusqu’à celui de capitaine en se- 
cond inclus. Ce cheval est pris dans la remonte; au bout 
de huit ans, il devient la propriété de l’officier. 

Le soldat qui conserve son cheval 8 ans, reçoit une gra- 
fiGcation de 3 ducats 1 /2 (33 francs). 

Enfin l’Etat ne borne pas ses lai^esses à allouer les ra- 
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lions aut oflioiere, U donne encore «ne somme filée par 
grade et par mois pour l’entrclien de eurs chevaux. 


Ainsi, le colonel reçoit 

20 fl. 


soit 

60 f. 

70 

Les officiers supérieurs 

16 

40 k. 

n 

41 

70 

Les capitaines comm. 

13 

20 

» 

33 

35 

Les capitaines en 2*. 

6 

20 

» 

20 

85 

Les lient, et s.-lieuten. 

5 

» 

1) 

12 

50 


SoluH donné» aux ehevanx. 

Les soins h donner aux chevaux sont nombreux et inces- 
sants, l’Etat d’une part, le règlement de l’autre, et les hommes 
de leur côté doivent leur concours d’expérience, de lumières 
et de bonne volonté pour mener à bien cette tâche si utile 
et si difficile. 

L’Etat fournit les rations, donne le logement et les soins 
médicaux. 

La ration me parait insuffisante pour les grands chevaux, 
et la paille est pour tous en trop petite quantité. Les che- 
vaux manquent totalement de litière pendant le jour et n’en 
ont même pas assez pendant la nuit. La méthode de la sé- 
paration des matièi’es fécales n’a pas pénétré en Autriche, 
et l’absence de ce procédé rend encore plus sensible l’exi- 
guilé de la ration de paille, de sorte que, malgré les dépenses 
de l’Etat qui a fait construire dans tous les quartiers des 
hangars pour la litière, les chevaux autrichiens sont bien 
loin de jouir, sous le rapport du couchage, du bien-être de 
notre cheval de troupe. 


Éearleai. 

Les écuries sont loin d’égaler les nôtres, tant sous le rap- 
port de l’aération que du sol. Elles ne jaugent pas autant de 
mètres cubes d’air que les nôtres, et le système des stalles 
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qui y est en «sage, empêche jusqu’à un certain peint la cir- 
culation. Je ne comprends pas dans ce jugement les écuries 
de récente construction que Sa Majesté a fait bâtir, et qui 
sont de vrais édiGces, des palais ; mais c’est l’ex(%ption. 

Le sol des écuries, en Italie, est pavé de petits cailloux 
pointus, et les pieds de ces beaux chevaux hongrois ne peu- 
vent jamais y être d’aplomb. En Autriche, le sol est recou- 
vert de madriers ou de terre glaise, et dans ces deux cas, les 
inconvénients des urines et de l’humidité sont les mêmes 
pour les chevaux. 

t ' 

\éiétlnlkireê. 

LÛ soins rnédicaux sont bien «itendits ; iis tiennent plus 
encore de l’expérience et de la pratique que de la science 
théorique et systématique. Les vétérinaires sont tous breve- 
tés à l’école de Vienne, où ils reçoivent une bonne instruc- 
tion spéciale. On envoie dans cette école uh nombre fixé de 
solilals de bonne conduite, du métier de maréchal et ayant 
les éléments d’une première éducation. Presque tous les vé- 
térinaires sont fils de maréchaux, ils ferrent eux-mêmes 
parfaitement, et parmi eux tous, on n’en trouverait pas un 
seul qui voulût se débarrasser de ce que quelques uns de leurs 
collègues de France croient être une espèce de tadie faite à 
leur dignité. Les Aulrichiciis, au contraire, croient que cette 
prétendue tache fait leur plus bel apanage, et ils savent 
parfaitement que les accidents du pied forment l’immense 
majorité des maladies des chevaux. Les traditions qu’ils ont 
reçues dès leur plus tendre enfance leur sont dans toute 
leur carrière d’une utilité incontestable; aussi vous les 
voyez manipuler tous les instruments de maréchalerie ou de 
chirurgie avec la dextérité que peut donner Mule une lon- 
gtie haintude. 

4 . 
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Il y a un vétérinaire-major par régiment, il a le rang 
de maréchal des logis chef. 

Il y a un vétérinaire maréchal par escadron , il a rang 
de brigadier. 

Le major reçoit 25 fl., soit 62 fr. 50 par mois, les 
autres 18 fl. .soit 45 fr., et une ration de pain par 
jour. 

Les uns et les autres ont une clientèle bourgeoise assez 
productive. 

Ils traitent les chevaux des escadrons dans leurs maladies 
et reçoivent une somme fixe pour le traitement ; enfin la 
ferrure des escadrons leur rapporte de 18 à 20 flor., soit 
de 45 à 50 fr. par mois. 

On voit par cet aperçu que les vétérinaires jouissent 
d’avantages pécuniaires d’autant plus considérables que 
leur position, quoique honorable, ne nécessite auaine 
espèce de luxe. 11 ont un costume qui leur est particulier, 
et ils jouissent dans les corps d’une considération méritée 
par leurs services et par leur conduite. 

Werrnre. 

\jà ferrure dans la cavalerie autrichienne est l'objet des 
soins les plus assidus ; c’est presque un culte. Du premier 
au dernier tout le monde en sent l’importance; les colo- 
nels, les capitaines la surveillent avec une sollicitude sévère 
et scrupuleuse. Toute infraction aux règlements sur ce cha- 
pitre serait vigoureusement châtiée, et le châlimenl pour 
l’officier pourrait même aller jusqu'à la destitution. 

Préeantlon* prUe« pour ferrer. 

• La veille du jour où le cheval doit être ferré, on le fait 
entrer le pied nu dans une espèce de bog dont le sol est en 
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terre glaise un peu luouillée et réduite à l’état de mortier à 
moitié durci. Dans les garnisons où la terre glaise manque, 
OD la remplace par du crottin et de la terre ordinaire mouil- 
lée, ou bien on enveloppe les pieds du cheval avec des chif- 
fons remplis de crottin. Le contact du pied avec cette 
espèce de cataplasme,'' attendrit la corne et la rend plus pro- 
pre et moins douloiireuse aux opérations de la ferrure. On 
ne saurait douter des bons effets de celte méthode ; elle 
prévient un grand nombre de boiteries dont l’origine est 
inconnue, et la cavalerie française ferait très-bien de l’a- 
dopter. 

Le fer en Autriche est à rainure. Toute l'année fait 
usage de la ferrure à froid ; les officiers m’ont paru être 
très-partisans de cette méthode. En Italie, chez les Hon- 
grois, la ferrure est sans crampons et fort élégante. Dans la 
cavalerie allemande, elle m’a paru plus lourde et le fer y est 
muni d’énormes crampons ; sans doute le climat exige cette 
précaution. 

Dans toute l’armée, c’est le soldat q^ui paie la ferrure de 
son cheval. Pour cela il reçoit un supplément de solde va- 
riable suivant la qualité du terrain que le fer a à fouler ; en 
Italie, ce supplément est de 1 k. soit 04 c. par jour. J’ai 
de la peine à comprendre les avantages de ce mode de paie- 
ment. 

Les traditions et le règlement sur le service des écuries 
renferment & peu près les mêmes prescriptions que les nô- 
tres. H est cependant un usage qui pourrait être introduit 
dans nos troupes. Lorsqu’un officier du corps entre dans une 
écurie, l’homme de garde quelle que soit sa tenue, va de 
suite lui faire le rapport de ce qu’il y a de nouveau ; cet 
usage force les gardes d’écuries à une plus grande vigi- 
lance. 

Au reste, le concours des hommes ne manque jamais aux 


Digilized by Google 



— 54 — 

boios à Uonuer aux chevaux. Ils ont leurs équipages et la 
plupart de leurs armes aux écuries, et ils les habitent pres- 
que toute la journée, ce qui a le double avantage d’empê- 
cher accidents et d’habituer le clteval au contact de 
l’homme, de telle sorte que loin de le craindre, il Joue avec 
lui comme avec un camarade ; aussi je ne crois pas que 
dans toute celte cavalerie, il y ait ce qu’on appelle un cheval 
méchant. 

Tous les règlements du monde sont impuissants lorsque 
les soldats sont isolés, U est donc de la plus absolue néces- 
sité que l'homme aime son cheval et lui donne ses soins avec 
goût. Sous ce rapport, le cavalier autrichien, quelle que 
soit son origine, est irréprochable. Le recrutement le choisit 
dans les pays de chevaux, et parmi les jeunes gens les plus 
habitués à les soigner et à les monter; aussi, isolé comme 
sous les yeux de ses chefs., son cheval ne manque jama’is de 
rien, et le. cavalier est tout glorieux de le ramener dans le 
meilleur état possible k son escadron. 


DES REMONTES. 

Je touche à la question vitale de la cavalerie, k la ques- 
tion peut-être la plus importante dans l’organisation des 
armées ; k une question d'où dépend en grande partie là 
sécurité des empires, la question des remontes enfin. 

Jusqu’k présent, je n’ai cessé d’entendre louer l’adminis- 
^ation autrichienne pour la manière dont elle a résolu celte 
grave et difficile question. Tous les mémoires que j’ai lus sur 
ce sujet Sont unanimes dans leurs louanges; c’est un hosan- 
pgb général; eh bieni dussé-jc encourir les anathèmes de 
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tous, je me permettrai de ne pas être de leur avis, et même 
d’être d’un avis diamétralement opposé. 

matière de celle nature, si les résultats ne sont pas 

tout, du moins, ils doivent être pris en très-sérieuse consi- 
dération. Eh bienl en Autriche, il existe une population 
chevaline d’k peu près deux millions et demi de sujets qui 
n’a point parmi elle le cheval monstre, le cheval éléphant 
du roulage, ni le cheval poite-cboux de notre petit agriail- 
teur. En Autriche, presque tous les chevaux, sauf l’âge et 
les tares, sont aptes au service militaire. Une administration 
unique, ne dépendant que d’im seul ministère (la guerre), 
composé d’un personnel d’ofûciers dont la probité et les 
connaissances spéciales ne sauraient être mises en doute, 
commandés par un général dont les ordres ont force de loi, 
et qui dispose d’un budget et de propriétés foncières con- 
sidérables, est â la tête de cette administration. Eh bien ? 
avec ces admirables éléments, quels sont les résultats obte- 
nus? 


L’Antrlche trlbatalre de la Haeale. 

L’Autriche est tributaire de la Russie, qui lui fournil 
chaque année un assez grand nombre de chevaux moldaves 
ou de l’Ukraine, lesquels coûtent, en moyenne, de ÔO â 70 
florins, soit de 123 à 175‘ francs. Ces chevaux, d’ail- 
leurs bons et biens conformés, sont si sauvages qu’on est 
obligé de les conserver quelque temps au haras de Radautz, 
uniquement pour les apprivoiser et les habituer â la pré- 
sence et au contact de l’homme. Les qualités de ces chevaux, 
leur bas prix et les perles occasionnées par les dernières 
gtierres ont dû nécessairement augmenter le nombre de ces 
achats. En 1843, Radautz a renfermé jasqu’â 1200 de ces 
chevaux ; en 1846, sur 5,059 chevaux de remonte, .362 pro- 
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venaient de celte source. Enfin, un auteur Irès-favorable 
cependant au système autrichien, porterait le contingent 
russe à 15 ou 1,800 chevaux sur une remonte de 6,000, 
faite en 1843. 

II est probable que la progression de ces achats à l’étran- 
ger a dû augmenter en raison directe des difficultés éprou- 
vées dans les achats de chevaux indigènes, par suite des 
pertes essuyées dans la dernière guerre et des prix plus 
élevés exigés par le commerce, et si l’on [>rocédait par in- 
duction, il est certain que ce contingent devrait être au- 
jourd’hui très-élevé, puisqu’en 1843, époque on ne peut 
plus prospère, il était du quart de l’effectif de la remonte. 

Les haras ne versent à la remonte que les chevaux de leur 
provenance, qu’ils ne jugent pas susceptibles de faire de 
bons étalons ; ainsi, leur soi-disant contingent est à peu près 
nul, et dans les chiffres cités ci-dessus, ils ne figurent que 
pour 88 chevaux sur 5 ou 6,000. 

D’après cet aperçu, il me parait que le.- résultats obtenus 
par l’administration aulricbiemie ne sont pas tous à la hau- 
teur des éloges qu’elle a reçus universelleiucul, et ces résul- 
tats je ne puis me les expliquer que par des embarras 
financiers d’une part ; et de l’autre, par la résistance de 
certaines provinces privilégiées, qui croient avoir le droit 
de repousser toutes les améliorations, précisément parce 
qu’elles viennent du Gouvernement. Sous ce rapport, la 
révolution de 1848 aura apporté d’énormes modifica- 
tions aux privilèges très-légaux, mais très-absurdes, de 
certaines parties de la monarchie autrichienne, et l’admi- 
nistration centrale pourra désormais trouver dans sa pro- 
pre nation tous les éléments de rorganisalion de scs ar-; 
mées. 
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Prix de» chcvaax. 

En Autriche, le prix moyen des chevaux est ainsi fixé : 

Pour cuirassiers. . . . 160 fl. soit 400 fr. 

l’artillerie. . 130àl40fl. > 325 à 350 fr. 

dragons. . . ' . . 130 fl. » 325 fr. 

cavalerie légère. 110àll2il. » 275 à 280 fr. 

Ces chevaux sont achetés depuis l’âge de 4 ans jusqu’à 7. 

Chaque année, les corps envoient au ministre l’état des 
chevaux manquant au complet, et celui des chevaux réfor- 
més ; le ministre décide le nombre des chevaux à recevoir 
par chaque régiment, et il envoie des ordres en conséquence 
au général directeur des haras et remontes. 

Haras. 

Les haras sont chargés de toutes les branches du service 
relatif à la race chevaline. Ils sont sous les ordres d’un géné- 
ral, tout le personnel est militaire. Une section de ce per- 
sonnel est chargée spécialement des haras proprement dits, 
et ne quitte point ce que je pourrais appeler la fabrique des 
chev aux générateurs. Ces établissements sont au nombre de 
cinq; deux en Hongrie, Mezohégies etBalboua; un en Bu- 
kovine, à Radautz; un en Carniole, à Osseak, et un en Ca- 
riulhie, à Biber. 

Mezohégies est le premier de ces établissements. Pour 
donner une idée de son importance, il faut remonter à 1809. 
A cette époque, les ressources du pays étaient épuisées ; le 
Gouvernement a voulu créer, à Mezohégies, ce que j’appel- 
lerai une fabrique en grand de chevaux militaires; elle devait 
fournir chaque année, de 18 à 20,000 sujets à l’armée. Celle 
idée ne fut point heureuse, et les résultats en devinrent 
désa$ü:euk. Mezohégies a mainlenaat pour but, comme tous 
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les autres haras, l’ainélioralion des races du pays, par l'in- 
troduction de bons étalons. Cette part du Gouvernement 
au ^rand œuvre de ramélioralion des races est la seule qu’il 
doive faire, car il est seul en pouvoir de la faire; les efforts 
particuliers sont à peu près partout frappés d’impuissance. 

La seconde section est chargée de deux services à la fois ; 
elle dirige les dépôts d'étalons établis dans la plupart des 
provinces pour la monte publique, et en second lieu, elle 
est chargée des achats pour la remonte de la cavalerie. Ce 
double service est fait avec une grande supériorité et luie 
grande économie, par* un personnel de CO ofûciers et de 
1 ,800 sousH)fiiciei's ou soldats. Ce personnel si faible, dis- 
pose de 2,300 étalons, qu’il faut répartir au moment du 
service jusque dans les plus petites localités. Ces officiers 
tiennent les registres de statistique chevaline, et exercent une 
grande surveillance sur cette race dont ils connaissent pour 
ainsi dire personnellement tous les individus ; cette connais- 
sance parfaite facilite beaucoup l’achat qui peut se faire ainsi 
par masses; car s’il fallait, comme dans d’autres pays, visi- 
ter toutes les écuries de la monarchie, les 60 officiers ne 
pourraient suffire à cette colossale besogne. 

Comme je l’ai déjà dit, les haras fournissent un très- 
faible contingent direct à la remonte de l’armée, mais ils 
ont la plus grande influence sur la création et la bonne qua- 
lité des produits destinés à l’armée, et il faut convenir que, 
sous ce rapport et celui de l’économie, ils ont mérité les 
éloges qu’on leur a donnés, ils ont doté leur pays de 2,300 
à 2,500 étalons du plus beau sang. 

Chcvau de réclinent pris dnn» les mêmes pays. 

L’avantage qu’il y a d’avoir des chevaux des mêmes pays, 
possédant les memes qualités, ét jusqu’aux mêmes défauts. 
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Içs rapports dd UiUOt de force et de légèreté qui existent 
entre le cavalier et le cheval qu’il doit monter, le recrute- 
ment des hommes lui-méme, ont contribué è faire faire les 
remontes des corps dans les mêmes provinces. Toutefois, 
ce n’est qu’un usage, et comme il y a partout des chevaux 
aptes aux différents services, on les prend où ils se trouvent. 
Mais, en général, la grosse cavalerie et les dragons se re- 
montent en Autriche, en Bohême, Moravie, Silésie, Car- 
niole, Illyrie, Carinthie , et la cavalerie légère en Gallicie, 
Bukovinc, Hongrie et Transylvanie. Les haras fournissent 
aussi un très-petit contingent, comme je l’ai déjà dit, et par 
un privilège que je ne m’explique pas, un régiment, un 
seul régiment, le 7* de cuirassiers, est monté exclusivement 
sur des chevaux des haras. 

Achat dea chevaux. 

Les chevaux sont achetés publiquement aux différents 
marchés du pays ou dans des localités désignées par des an- 
nonces, et où les propriétaires et marchands sont exacts à 
se rendre ; ainsi, marché public, marché libre, achat à qui 
l’on veut et comme l’on veut. Ces chevaux sont achetés par 
une commission formée d'un officier supérieur, un ou deux 
ofQciers subalternes, un vétérinaire et un commissaire des 
guerres. Celte commission, prise dans la 2' section des re- 
montes, et dont les membres connaissent tous les produits 
chevalins du pays, puisqu’ils dirigent celle production, 
est parfaitement appropriée, comme on le voit, à sa des- 
tination. 

De suite, après l’achat, les chevaux sont marqués, et s’il 
y a partage entre les corps de même arme, les numéros pairs 
prennent une direcl'ion, et les impairs l’autre, et ils partent 
de ‘suite pour leurs régiments respectifs. Ces achats sont 
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combinés de manière que les chevaux puissent être rendus 
à leur corps en automne ; il en arrive aussi quelquefois au 
printemps. 

En Hongrie, la grande étendue du pays et l’importance des 
produits chevalins ont nécessité l’emploi d’autres commis- 
sions encore, et des généraux ou des colonels y sont en- 
voyés avec le nombre d’ofCciers, de vétérinaires et de com- 
missaires des guerres nécessaires à cette opération. 

Pertes énormes de cherniu par suite de la 
guerre. 

Malgré les pertes occasionnées par la dernière guerre, 
pertes qui n'ont pas été toutes faites par le canon et l’arme 
blanche, mais dont l'immensité a été causée parles fatigues, 
l’abandon ou la misère, pertes fabuleuses, et dont 40,000 
chevaux enlevés, dit-on, par les alliés russes, ne font qu’une 
très-petite partie ; ce pays de Hongrie est si favorable à l’é- 
lève du cheval qu’il y en a encore suffisamment pour les be- 
soins du service, seulement les prix sont plus élevés. 

11 résulte donc, de tout ce qui précède, que le service 
des haras proprement dit, celui de la production, est bien 
entendu, et 2,400 étalons du plus beau sang eu sont la 
preuve irréfragable; que l’Etal a habilement profité des 
ressources du pays, qu’il a utilisé de vastes territoires à peu 
près stériles pour les changer en magnifiques établissements, 
si bien et si économiquement administrés, que le budget en- 
tier des haras et de l’achat des chevaux pour l’armée ne 
s’élève qu’à la modique somme de 600,000 florins, soit 
1,600,000 francs; 

Qu’enfin cet exemple ne saurait, en aucune façon, être 
suivi, dans son ensemble, par la France, qui se trouve dans 
des conditions toutes différenlès (pour la valeur intrinsèque 
des terres, par exemple) . 
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Que, sous Je point de vue de l’achat des chevaux pour 
l'armée, le mécanisme de la 2* section des haras est bien 
organisé, qu’il marche bien ; que le corps qui préside et di- 
rige la production du pays est éminemment propre à l’achat 
de ces mêmes productions dans l’intérêt du pays et de 
l’Etat. Mais, que la pensée première, la pensée dirigeante a 
laissé surgir une opinion des plus dangereuses pour un grand 
pays, une véritable hérésie économique et politique, c’est 
qu’il pouvait sans danger acheter des chevaux k l’étranger. Il 
faut, au contraire, que les populations soient bien convain- 
cues, qu’on ne peut pas^ plus acheter sans péril ses chevaux 
à l’étranger, que sa poudre, son fer ou ses armes ; car une 
grande nation serait dans une condition d’infériorité relative 
et très-positive, si elle ne possédait pas en elle-même les 
premiers éléments de sa défense. Ainsi, U ne faut pas ré- 
duire la question de la remonte à l’étranger à une misérable 
question Gnancière, et quand même l’Autriche trouverait 
des chevaux gratuitement en Russie, ce devrait être un mo- 
tif de plus pour ne pas les y prendre. Cette faute est d’au- 
tant plus grande qu’elle me paraît inutile, car la famille 
chevaline autrichienne est très-sufGsante aux besoins du 
service; je crois même qu’en augmentant le prix, le pro- 
blème serait résolu, car les tarifs sont, selon toute pro- 
babilité, les mêmes qu’en 1815, et la valeur relative des 
chevaux a doublé presque partout, et elle a dû au moins 
augmenter sensiblement en Autriche. 

Comparalaon avec notre ovatènie de remonte. 

Sans m’expliquer ici sur les remontes de notre armée 
(question que je traiterai plus tard), il est certain qu’avec 
des ressources bien inférieures à celles dont peut disposer 
l’Autriche, nous sommes arrivés à ce résultat déjà très- 
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important, de fournir, s\ir le pied de paix, en chevaux uni- 
quemenl français, toutes les remontes de nos corps de ca- 
valerie, gendarmerie, artillerie, train. Ce résultat n’a pas 
été assez loué en France, il méritait de l’être beaucoup. H 
est toutefois deux choses que nous pourrions empnihter au 
système autrichien , c’est rétablissement de la famille 
chevaline sur un registre établi dans chaque commune, 
et la pénalité d'amendes imposées aux contrevenants , 
avec la part accordée à la gendarmerie pour les prises ; ce 
système bien établi, et il pourrait fonctionner l’année même 
de son institution, le marché des chevaux de remonte pour- 
rait se dépouiller de son caractère de monopole, et s’opérer 
& tous et devant tous ; les marchands y gagneraient quelque 
chose, et je ne vois pas plus de mal h ce gain qu'à celui fait 
par tout autre négociant, et l’éleveur y gagnerait encore 
plus, car dans le mode d’achat actuel, en supposant à un 
éleveur 10 chevaux, il peut en vendre 3 ou 4 à la remonte; 
mais il reste d’autant plus embarrassé des 6 ou 7 autres 
que les marchands n’en veulent plus ; tandis que les mar- 
chands, connaissant très-bien 1e placement de la totalité, 
vendraient à la remonte les chevaux qui lui conviennent, et 
ie débarrasseraient facilement des autres. Dans cet ordre de 
choses, l’Etat n’aurait plus qu’è surveiller l’origine, ce qui 
serait facile, puisque, parle recensement, on pourrait avoir 
les certilicats les plus authentiques. 

La perte des chevaux dans l’armée autrichienne est éva- 
luée approximativement, et pour tontes causes, à 10 p.0/0 
par an. L’âge n’est pas un motif de réforme. 11 existe dans 
le rang des chevaux de 25 ans, et que l’on ne con.serve pas 
par complaisance, mais bien parce qu’ils sont classés dans 
les meilleurs, et il n’est pas rare d’en rencontrer de plus 
Igés encore dans les régiments hongrois ou polonais. 

Le remplacement des chevaux n’a pas un chiffre fixe, il 
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se règle suivant la mise lions du service, on d’autres eonsi- 
“dérations que le ministre seul apprécie. Les chevaux ré- 
formés sont vendus aux enchères. 

Armemnit de la cavalerie. 

L’armement de la cavalerie autrichienne laisse à désirer. 
Les armes ii feu sont lourdes, peu commodes et de vieille 
fabrication ; k la vérité on m’a montré des mousquetons de 
"nouvelle fabrique portant fort loin, mais ils ne m'ont pas 
paru plus commodes k manier que les autres. 

Les armes blanches sont de toute origine. 11 y a en ser- 
vice, et dans les mêmes corps, des sabres de fabrique an- 
glaise, avec des poignées si variées qu’elles vont depuis la 
poignée du moyen âge, qui couvre en entier la main, et qui 
est percée de plusieurs trous, jusqu'à la poignée à une seule 
branche des plus légères. Beaucoup de lames sont faibles k 
la garde et peuvent facilement se casser ; elles ne sont pas 
évidées comme les nôtres, et sont bien loin d’offrir ce carac- 
tère de solidité qui les distingue ; je les crois plus lourdes 
que les nôtres et moins bien dans la main. Au reste, on m’a 
montré des sabres k la Montmorency, mais ces armes elles- 
mêmes ne m’ont point paru commodes k manier ; elles sont 
plates et peu ou point évidées ; je ne sais si la cavalerie au- 
trichienne, les hussards surtout , qui sabrent beaucoup 
mieux qu’ils ne pointent, se trouvera bien de l’emploi uni- 
forme de cette lame ; ce qu’il y a de certain, c’est qu’on 
m’a assuré qu’il existait, dans les arsenaux , de quoi armer 
toute la cavalerie avec ces sabres, et qu’elle les recevrait in- 
cessamment. 

Enfin, la lance, plus courte de hampe que la nôtre, eâ 
loin d’atteindre k sa perfection ; elle a le fer plat, très-peu 
évidé, manquant par conséqxient de solidité, et elle a, de 
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pins que la nôtre, une espèce de bourrelet en fer assez lourtl 
qui est fixé à 7 ou 8 pouces de la pointe, et qui change to- 
talement le centre de gravité de tonte l’arme. 

Quant aux armes défensives, les casques, de forme peu 
agréable, sont en cuir bouilli avec ornements en cuivre, et 
ne m’ont pas paru de nature à bien préserver la tête du 
cavalier ; enfin la cuirasse ne le couvre que par devant. 

La cavalerie autrichienne subit en ce moment , entre 
autres modifications dont je parlerai plus tard, une Irans- 
formation considérable sous le rapport de ses diverses ar- 
mes : tous les régiments de chevau-légers passent hullaus. 

Transforiuntlon de* chevaa - lésera en fanllun». 

Leshullans, depuis la guerre de Hongrie, où ils se sontlûen 
montrés, sont dans la plus grande faveur dans l’armée, dans 
le pays, et, à ce qu’il paraît, auprès du souverain ; c’est 
un véritable engouement, une vraie passion pour le hullan. 

But politique. 

Je ne pense pas que le Gouvernement autrichien, qui est 
fort sérieux de sa nature, passe ainsi sans motifdu blanc au 
vert, du sabre îi la lance. Les hommes politiques du pays 
ont dû voir des avantages à ce changement, et ils ont pro- 
bablement senti qu’il fallait profiter de l’esprit .public du mo- 
ment, de l’espèce d’engouement où l’on était pour faire faire 
un pas de plus à la grande pensée de l’assimilation des dif- 
férentes fractions de l’armée. 

Or, les bullans formaient quatre ou, cinq régiments, tous 
exclusivement polonais, les chevau-légers en formaient sept 
pris dans les États héréditaires. La Gallicie et la Bukovine, 
qui pouvaient bien pourvoir au recrutement des quatre ou 
cinq régiments primitifs, ne pourront évidemment plus 
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fournir le recrutement des onze ; il faudra donc une fusion 
pour cet objet entre les deux populations, puisque chacune 
d’elles ne saurait recruter le tout. Cette fusion sera prompte, 
et, dans peu de temps, les Polonais, qui formaient des régi- 
ments à part, se trouveront tout naturellement fondus avec 
la population allemande, et, sous le point de vue politique, 
on ne peut se dissimuler que l’engouement actuel, très-pas- 
sager de sa nature, n’ait rendu un vrai service au pays. 

Équipement et paquetage. 

Après ces considérations, qui sont presque d’une nature 
politique, nous allons revenir au technique par un sujet 
bien humble et cependant bien important pour la eavalerie. 
Dans la pensée des hommes d’expérience de cette arme, 
une des causes de la mortalité des chevaux provient de la 
lourdeur du harnachement, de l’équipement et de l’arme- 
ment qui, transformant un cheval de cavalerie en une vraie 
bête de somme, lui imposent, surtout aux allures vives, un 
surcroît de fatigues qui doit être fatal. 

Dans une pensée presque humanitaire, j’ai voulu décou- 
vrir si, dans les armées étrangères, on avait trouvé les 
moyens de remédier à ce funeste inconvénient. Mais j’ai 
acquis la triste certitude qu’en Autriche, comme partout 
ailleurs, on était fort loin d’avoir résolu ce difficile problème. 
Le soldat a des besoins nombreux à satisfaire, il lui faut des 
effets pour lui et son cheval, souvent même des vivres jwur 
plusieurs jours, et ses effets étant d’une nature plus gros- 
sière qu’en France, sont aussi plus lourds et d’un volume 
plus considérable, ce qui gêne d’autant plus le cheval. 

Emboachage. 

Dans l'armée autrichienne, les chevaux sont bien em- 
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bouchés, ü en est peu qui portent au vent, les cavaliers ont 
tous les moyens possibles en cette partie pour donner h 
chaque bouche le mors qui lui convient le mieux. Les deux 
armes ont la même bride; quoique un peu chargée en cuir, 
elle est cependant gracieuse. Le mors peut ê(l% été de la 
bouche sans débrider le dieval. Il n’existe pas de fliet, 
le mors du filet lient au montant du licol par des chaînettes 
en fer. La longe est en cor.le bien roulée, bien peinte en 
noir et avec boucle d’attache au licol ; c’est une vraie longe 
ayant tous les caractères de rutllité et de la solidité, et non 
un morceau de cuir plat, dit avec raison de parade, qui n’est 
bon qu’à être toujours eu réparation et à faire punir les 
hommes. 


fltellee. 

Les selles sont de deux sortes : la selle frant^ise, appelée 
allemande dans toute l’Allemagne et qui est en usage dans la 
grosse cavalerie, et la selle bongroiset 

La selle allemande est aussi lourde que la française ; elle 
est tout aussi longue, mais elle m’a paru plus cambrée que 
la nôtre, et laisser une plus grande liberté de garrot et de 
rognon ; ses panneaux sont plus soignés, mieux rembourrés 
et en matière de meilleure qualité que les nôtres. 

La selle hongroise est la même que celle dont nous avons 
fait usage pendant des siècles pour noire cavalerie légère et 
dont nous ferions proljabiement encore usage au bout de 
quelques mois de campagne ; selle éminemment solide et 
réparable partout ; mais dont le principal accessoire estime 
belle et grande couverte. Sous ce dernier rapport, les HoH'^ 
groisne sont pas bien fournis ; leur couverte est de médiocre 
qualité, et elle n’a que 2'°, 37 sur i'',60. 

Les cavaliers hongrois sont tous pourvus d’un piquet d’à 
peu prté 1 pied 6d 14 pouces ; èé pîqdet, tourté et bien 
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Tabriqtié, est d’un Bois irès^iur t il bè gène pas trop dans le 
paquetage, et il est assez solide pour pouvoir y attacher le 
cheval dans tous les terrains. 

La schabraque est faite avec luxe dans l’amiée autri- 
chienne ) chez les oificiersÿ elle est galonnée et brodée richo^ 
ntehi ; Chez les soldats mêmes, elle est extrèmettient soignée. 
Bile est divisée en delix parties : la première recouvre lë 
manteau et les effets de pansage t la deuxième recouvre lu 
porte^manteau; ces deux parties sont liées entre elles par 
dès dOUftOleS. 

Les effets de petit équipement sont lourds et grossiers. 
Oeux du pansage sont placés dans des musettes d’un tissu 
de laine Ou crin épais et mal fait. Chez les Autrichiens, 
comme partout, l’homme zélé et propre invente des effets à 
porter; l’officier zélé et sans lumières l’excite dans cette voie, 
et le cheval passe à l’étal de mulet de bât. 

Main de la brMe. 

il faut cependant rendre justice au paquetage ; il est bien 
réparti sur les points où d doit le moins embarrasser, sur les 
côtés et l’arrière. Dans les deux systèmes de selles, la main 
de la bride est parfaitement libre et peut être placée aussi 
bas que possible, le manteau étant sans manches et d’un 
drap assez fîn pour n’offrir que peu d’épaisseur dans la partie 
qui est Gxée à la âëtle. 

Éinngtes. 

Une chose frsfqM d’abord dtms la eevaierie mtriditenne, 
c’est la manière dont sont placées les sangles. Buf mille 
chevaux, vous n’en voyez pas on seul doM la sangle soit 
trop en autant ; la belle construction du cheval, son peu de 
vëntre, le dévetoppemenl de son garrot facilitent singuliè^ 

&. 
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rement son placement et l’empêchent derse porter en avant ; 
le jeu des épaules est, par conséquent, entièrement libre ; 
le poitrail et la croupière sont bien faits et biens ajustés. 

Parmi les nouvelles transformations que va subir la cava- 
lerie , le barnachement n’est pas oublié. Toute la grosse 
cavalerie va prendre la selle hongroise à la hussarde et la 
bride va être changée pour tous, la bride nouvelle se com- 
pose de deux simples montants, descendant de la têtière à 
la branche supérieure du mors, vers le milieu de ce montant 
un anneau supporte une chaînette en fer qui soutient le 
mors du filet ; on ne sait si le licol restera è la tête du cheval 
ou s’il sera enfoui dans le paquetage. Tout le harnachement 
est entretenu à la cire forte en garnison, et il est graissé en 
campagne. 

Instrnctlon. 

L’instniction individuelle et par masses est poussée à un 
haut degré de perfection dans la cavalerie autrichienne. 
Partout il y a des manèges couverts et de grands espaces de 
terrain où les hommes et les chevaux sont exercés constam- 
ment. Cette instruction est donnée avec habileté par des 
officiers et des sous-officiers qui ont puisé de bons principes 
dans des écoles spéciales d’équitation. 

École ecntpale de cavalerie. 

Une école centrale de cavalerie est instituée dans la 
capitale. L’Empereur a fait construire pour elle le plus 
magnifique manège qui existe ; il encourage les élèves, et 
souvent même Sa Majesté et la famille impériale honorent 
les exercices de leur présence. 

Chaque régiment envoie à cette école un nombre déter- 
miné d’officiers, de sous-officiers et de soldats ; ils y restent 
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deux ans. Celte institution est inBninient plus modeste dans 
son état-major et son professorat que notre école deSaumur ; 
un simple major la commande, et il a sous ses ordres quatre 
capitaines et quelques lieutenants. 

Le titre de professeur y est inconnu; un des capitaines dirige 
l’escrime, les autres donnent les leçons ou font les théories 
sur l'ordonnance. La modestie de celle école va même jusqu’à 
laisser aux élèves la tenue de leurs régiments, et ils reçoivent 
tout simplement en ca.squelte les principes de la haute école. 

Il n’y a qu’une seule chose qui y soit donnée largement, 
c’est le temps consacré aux exercices du cheval , il est de - 
troiâ heures par jour. Très-souvent l’école entière prend 
part aux évolutions de la garnison ; elle forme deux escadrons, 
et comme elle ne fait pas corps dans l’armée, qu’elle n’a 
pas de drapeau, qu’elle est instituée, enfin, dans l’intérêt de 
l’armée, et non dans celui de l’école , elle s’embrigade de 
suite avec le premier régiment venu et prend part ainsi à la 
manœuvre. 

Sans pénétrer plus avant dans l’organisation de cette 
école, il suffit de la signaler comme destinée à propager les 
bons principes d’équitation dans la cavalerie, et de les pro- 
pager d’une manière uniforme ; il est évident qu’elle a 
atteint le but désiré. 

Inatractlon Indivldnelle. 

Le cavalier autrichien est bien placé à cheval. 11 y monte 
avec une certaine finesse, et vous le verriez rarement em- 
barquer son cheval à faux ou désuni. Il n’est pas brutal ; 
jusque dans sa colère, vous voyez percer l’intérêt qu’il 
porte à sa monture. Chez lui, pas de ces soubresauts, pas 
de ces coups de bride qui brisent les barres et les jarrets ; 
il mène son cheval par la douceur bien plus que par la force; 
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U est, en6n, bardi et mauie son cheval avec dextérité. Au 
reste, U suffit de voir manœuvrer *en grand pour apprécitor, 
par la manière même dont se font la plupart des mouve- 
ments, combien les simples cavaliers doivent être forts à 
obevaL 

Pour donner une idée de l’instruction de détail, je n’ai 
qu’it faire voir la manière dont s’exécute l’école des tirail- 
leurs, ear cette école est le résumé de toutes les difficultés 
de l’équitation militaire. C’est chez les hussards que j’ai 
suivi celte jnslrtiction, car c’est là leur spécialité. Dans ces 
exercices, les hussards sont paiTailcment maîtres de leurs 
chevaux ; ils les ont l)len dans la main et dans les jambes, 
et ils sont aussi bien maîtres d’eux-mêmes ; ils profitent 
habilement des accidents de terrain poin faire feu à propos, 
l^ufs mousquetons sont encore plus courts, plus lourds et 
plus incommodes que les nôtres, et, malgré ces incon- 
vénients très-réels, il est peu de chevaux rebelles au feu ; 
ceux qui font quelques difficultés sont traités avec la plus 
grande douceur, c’est avec des caresses, et non par la force, 
que leur répugnance est vaincue. Les divers ralliements se 
font avec une grainle rapidité ; les ànlroite, à-gauche, demi- 
tour à droite ou à gauche, se font facileiuent. Les armes se 
manient avec promptitude, le sabre est suspendu à la dra- 
gonne. Leur école de tirailleurs est aussi compliquée que la 
nôtre; il y a, je crois, beaucoup trop d’espèces de ralliements. 
Partout, quand le soldat n’a qu'une seule manière de faire 
quelque chose, il la fait toujours bien ; quand il en a plu- 
sieurs, le doute et, par conséquent, l’hésitation apparaissent* 
Au reste, le hussard hongrois a l’inlelfigence de la chose, U 
la devine quand il ne la sait pas, et ses mouvements de tirail- 
leurs en avant, en retraite ou sur les fiancs s’exécutent avec 
une rai;e perfection. 
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liMtractlM par mbi 


La cavalerie autrichieaue manœuvre bien en grand ; le 
commandement y est court et bien entendu ; le silence le 
plus absolu est observé par tous les grades. 


CoaiinandeaieDt direct trep fort. 

Le commandement d’un colonel est énorme ; il équivaut 
à celui d’un général de division eu France ou en Prusse* 
Il commande à 1,200 ou 1,500 chevaux. Malgré les diffi- 
cultés réelles d’un tel commandement direct, je n’ai pas vu 
un seul titulaire de ce grade au-dessous de son emploi, et 
quelques->uns s’en acquittent d’une manière très-remar- 
quable. Par l’organisation même de la cavalerie par grosses 
fractions, la manœuvre y est incomparablement plus difficile 
que dans d’autres armées. Dans le camp de hussai'ds, è Por- 
ilenone, les escadrons avaient 1 60 chevaux à la manœuvre, 
et comme on ne se meut pas la plupart du temps par esca*T 
dron, mais par la réunion de deux escadrons formant ce 
qu’ils appellent la division, sous le commandement d’un 
major, et que c’est même cette division qui est comptée 
comme unité de bataille dans la eavalefiej les difficultés en 
deviennent plus grandes. 

Les officiers subalternes commandent et oorobaltent dans 
le rang , le capitaine en 1" est toujours du cêté du guide , 
excepté dans l’ordre de <livision où le capitaine de l’esc^ 
dron de droite est à la droite de la division, et ceUti de gauh 
che à la gauche, pour encadrer la division. 

Les hommes se comptent par quatre, et c’est toujours 
par quatre que se font les ploiements et les déploiements. 
Le mécamsme de toutes les formations en avant est tout 
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dilTérent du nôtre , U n’y a point de demi-à-droite ou k* 
gauche , pour arriver au prolongement du front, mais on y 
arrive par des obliques plus ou moins forcés. Ces obliques 
qui ne sont pas comme les nôtres , le genou derrière le 
genou du voisin de droite ou de gauche , mais bien la tête 
du cheval derrière le genou du cavalier voisin , sont d’une 
grande difGculté augmentée encore par le règlement qui 
prescrit de les faire toujours au galop. J’ai vu exécuter ces 
mouvements si difGciles avec un ensemble et une précision 
qui indiquent combien les hommes sont maîtres de leurs 
chevaux. 


Manœuvre». 

La cavalerie autrichienne a mis en essai cette année dans 
les camps de Pordenone et de Pest, un nouveau règlement 
sur les évolutions. Le mécanisme de l’£n avant en bataille, 
tel que je viens de le décrire , y est conservé ainsi que celui 
des mouvements par quatre pour les déploiements, sauf ces 
deux manières de faire ces mouvements qui ne sont pas en 
usage dans notre cavalerie , toutes les évolutions sont, k peu 
de chose près, les mêmes que les nôtres. 

Les Autrichiens ne manœuvrent pas sur deux lignes; 
ils prétendent que la première ligne rompue entraîne la 
deuxième. Ils prennent dans cet ordre d’idées des disposi- 
tions particulières. Leur première ligne est faible, quelques 
escadrons et de l’artillerie la composent; elle est seulement 
destinée à de fausses attaques ; le vrai corps de bataille est 
la deuxième ligne; elle est plus nombreuse, plus forte et 
tenant un front beaucoup plus étendu. Cette ligne a ses 
deux ailes soutenues par des régiments ayant des escadrons 
disposés en colonne serrée ou en colonne avec distance, 
prêts k se porter sur les points dangereux. Celte disposi- 
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réserve sont prompts à se former. 

Par une singulière anomalie, le même règlement qui re- 
garde peul-ètie avec raison le passage en arrière de la pre- 
mière ligne comme dangereux pour la deuxième, prescrit 
les retraites en échiquier, mille fois plus dangereuses encore 
et mille foi.s plus compliquées. Âu reste, les officiers con- 
viennent que c’est un tort de l’ordonnance. 

Colonnes donblea. 

L’unité du commandement direct étant incomparable- 
ment plus forte en Autriche que partout ailleurs , celte si- 
tuation a dû amener ses résultats particuliers. 

Plus une troupe est nombreuse, plus elle est lourde à 
mouvoir. Le maximum de nos régiments ne dépassant pas 
quatre petits escadrons, celte petite troupe est facile à ma- 
nier dans tous les sens ; mais, en Autriche, pour remuer un 
minimum de au moins 1 ,200 chevaux, s’ils se formaient 
toujours sur l’une des ailes, il est certain qu'il faudrait la 
moitié de la journée pour faire seulement quelques mou- 
vements. On a donc été forcé de trouver la manière de les 
faire le plus promptement possible; c’est ce qui donne lieu 
à ces colonnes doubles dont la cavalerie autrichienne fait 
un si grand usage et avec la plus grande raison, car il y a 
exactement la moitié de terrain en moins à parcourir et la 
moitié moins de temps à dépenser que si le mouvement 
s’exécutait sur l’une des extrémités. 

Notre règlement sur cette matière n’a fait qu’indiquer 
cette colonne double dans le cas tout particulier du pas- 
sage du défilé, il serait, je crois, très-utile d’appliquer cette 
méthode à la plupart des formations sur une grande échelle. 
Il est certain que la formation, quelle qu’elle soit, se fait 
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ainsi avec une vitesse double et une fatigue mmndre de moi^ 
tié, que si elle était faite sur une des extrétiiités. J’at vu , 
chez les hussards hongrois, manier ces doubles colonnes et 
les diriger avec une grande perfoition par la plupart des 
colonels. Cette troupe, au reste, est baÛle à tout ; elle fait 
des marches en ligne avec 8 ou 4,000 chevaui, sans qu’un 
seul cheval pointe en avant ou qu'un seul cavalier reste en 
arrière , sans qu’aucun accident arrive jamais ; il est vrai 
que leur champ de manœuvre était probablement le plus 
beau qu’il y ait au tQûnd&, 

La cavalerie allemande manœuvre bien, sans doute, dans 
l’acception du mot , mais elle m’a paru manquer de cette 
aisance qui distingue les Hongrois. Quelques régiments 
des environs de Vienne se ressentaient du goût très-pro* 
noncé de l’Empereur pour les manœuvra de guerre, et ce 
goût se dessinait d’une manière fâcheuse sur les flancs de 
leurs chevaux. 

Ainsi , sous le point de vue de rinstniction individitelle 
et pratique, la cavalerie autrichienne est très-avauoée; sons 
le point de vue des évolutions en grand , malgré les incon- 
vénients d’un commandement direct , évidemment trop 
fort , malgré un cadre d’officiers et de sous- officiers d’un 
chiffre insuffisant , cette cavalerie manœuvre très-bieo et 
est habilement dirigée. 


EfTecdf de l'arinéc an octobre iS&9. 

Aj)rès avoir décrit les différents éléments dont se conv* 
pose l’armée autrichienne , nous allons donner en chiffres 
le résumé de son effectif, au 35 octobre 1853. 

A cette époque , rarmé© autrichienne présentait un ef- 
fectif de 477,069 hommes et 54,630 chevaux, qui se dé- 
compose de la manière suivante. 
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TABLEAU DE L’ARMÉE AUTRICHIENNE LE 25 OCTOBRE 1852, 
décomposée comme suit ; 


1* UerABTEB», 



DCCOHPOSBIb AINSI PAR ARHK. 

Nombre 

tle 

b«lait- 

fon». 

EffecliF 
de rliaque 
bataillon. 

Total. 

62 régiments de ligne, à 4 bataillons. 

248 

4,278 

346,944 

25 baiaillons do chassrurs 

25 

946 

23,650 

47 bataillons de croates acliFs 

47 

1,000 

47,000 

4 régiment de chasseurs tyroliens. . 

6 

4,000 

6,0il0 

4 régiment de pionniers 

4 

4,000 

4,000 i 

4 liataitlau Ç|aikia4f 

4 

4,1100 

4,000 

5 bataillons de garnison 

5 

i,o0o 

5,000 

Disriplinaires non mis au tableau, éra- 




lufa à 

6 

• 

4,000 

0,1)00 , 


ElTeclif |>4r arme 


2° CAVALEBIE, 


3- AKTXLUiaU BT QÉHIB, 


DICOMTOMiS AlKSi fAR ARBK. 


S r<(itneol d'arlillerie (432 baUcriea et 792 

heuckee k féal . • • 

4i diaUicte p«Mr le matériel 

8 batailloos d'arlillerie des Forte 

2 régineola do génio, eapaure, poolODOiere, 

mineurs 

Train 


EFFECTIF. 


tlnrames CheTSUS. 


43,8«5 

3.000 
3,200 

5.000 

6.000 


8,000 


4« nBaroAKMBauB 

46 régiments de gendarmerie. 

EFFCCTIF TOTAL de l’année autrichienne. 


379,59k 


DdCOMFOSiE AIRSI PAR ARBR. 

a'S 

■Il 

KFFF.CTIP 

Reeb«i|4ie 

etCAdfoo. 

TOTAL. 

lloi«- 

Dir« 

TMI- 

„ 




8 r«g. lie cniraasieiR.k 6 cstailrons. 

48 

462 

450 

7,776 

7.200 

7 rég de dragons, i 6 escadrons , 

42 

16» 

450 

6,804 

6,300 

44 rég. de hulaos, k 8 escadrons, . 

88 

496 

480 

47,460 

45,840 

42 rég. de hu.‘sards, k 8 escadrons. 

06 

495 

180 

48,720 

47,280 


50,460 


34,045 


46,I>20 


8,000 


46,000 > 

■47l,069j 54,620 
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NouTelle organisation de la réserve. 

Avec une force aussi imposante, l’armée autrichienne 
n’avait eu jusqu’à présent d’autre réserve qu’une landwerh ; 
qui n’était même pas adoptée dans les différentes parties de 
la monarchie. Cette réserve avait tous les inconvénients de 
la chose sans pouvoir donner, en aucun cas, les avantages 
qu’on aurait dû en attendre. 


Suppression de la landwerh. — Organisation 
de la réserve. 

Far une patente impériale du '30 juillet 1852, l’Empe- 
reur vient de supprimer l’institution de la landwerh, et de la 
remplacer par une réserve qui embrasse toutes les provin- 
ces de la Couronne. Les deux derniers contingents libérés 
feront de droit partie de cette réserve. Ainsi, en admettant 
la libération annuelle de 50 à 60,000 hommes, on ne sau- 
rait évaluer la nouvelle réserve à moins de 100 ou 120,000 
hommes disponibles immédiatement, car ils sont encore 
soldats d’habitude, ils ne quitteront pas l’arme où ils ont 
servi, et leur habillement et équipement sont tout prêts aux 
montures militaires. 

Si on ajoute à cette réserve, celle naturellement formée 
par les régiments frontières, dont un seul bataillon sur trois 
fait partie de l’armée active, on pourra se convaincre que 
la réserve actuelle serait fort considérable et qu’elle pour- 
rait, en quelques semaines, être incorporée dans l’armce 
active. 

Cette mesure a une grande portée. Sous le point de vue 
militaire, elle est incontestablement bonne, et sous le point 
de vue politique elle fait faire encore un pas de plus à la fu- 
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sion des dilTérents pays qui composent la monarchie. Elle 
brise des privilèges sans avantages pour ceux qui les avaient, 
cl qui étaient préjudiciables aux vrais intérêts nationaux. 
Enfin, elle fait voir que le Gouvernement autrichien profite 
avec habileté de la position que lui ont faite les événements 
de 1848. 11 y a six ans, le Gouvernement n’aurait jamais osé 
prendre une pareille détermination. 

Création de bataillons de dépôt. 

Il est encore une mesure bien autrement grave que vient 
de prendre le Gouvernement autrichien. L’Empereur, par 
une série de décrets, vient d’ordonner la formation pour le 
1*' novembre 1852, d’un 5* bataillon, dit bataillon de dépôt 
par r^iment d’infanterie. Ce bataillon est composé de 852 
hommes. 11 crée également, pour la même époque, 3 com- 
pagnies de dépôt pour le régiment de chasseurs du Tyrol, 
une compagnie de dépôt par chaque bataillon de chasseurs, 
à 6 compagnies et une demi-compagnie par bataillon à 4. 
Ces compagnies sont de 213 hommes. 

Création d'escadrons de dépôt. 

Enfin, par un décret du 3 août 1852, daté de Clauzem- 
bourg, S. M. a créé aussi, pour le 1" novembre de cette 
année, un escadron de dépôt par chaque régiment de cava- 
lerie. 

Cet escadron aura un effectif de : 

Dans la grosse cavalerie. . . 139 hom. et 1 1 3 chev. 

Dans la cavalerie légère. . . 172 » 143 » 

Anxmcntatlon de l’cffleetir an t*'' novembre f 

L’armée autrichienne, au 1" novembre 1852, va donc 
recevoir une augmentation de : 
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62 bataillons è 852 hom. , ci. 52,824 bommeSi 
18 compagnies, dépôt des ba- 
taillons ou des Tyrolicnsà 21 3 h. 3,834 » 

1 5 escadrons k 1 39 hommes et 

113 chevaux 2,085 » 1,695 diev. 

23escadronsà 172hommeset 
143 chevaux 3,956 >* 3,289 » 

Total général de l’augmenta- 
tion 62,699 hom. 4,984 chev. 

Report de l’eirectif détaillé au 

tableau d’autre part., t . 477, 069 hom. 54,620 cbeV. 
EmcTiF de l'armée aulrl- 

chienneau 1*' novembre 1852. 539,768horti. 59,604 chev. 


Après avoir fait la description des armées autrichiennes, 
il ne me reste plus qu’à parler de ses sympathies : car les 
sympathies ou les antipathies des armées forment aussi une 
portion notable de leurs forces. Eh bien I d’après ce que 
j ’ai pu observer, je suis appelé à penser que les sympathies 
de l’armée autrichienne sont fort loin d’étre acquises à 
leurs voisins du ?lord, et abstraction faite même de la bles- 
sure récente portée à l’amour-propre militaire du pays par 
la dernière intervention russe dans la guerre de Hongrie, 
les olhciers autrichiens m’ont paru avoir une grande répul- 
sion pour l’espèce, la qualité de la discipline imposée à l’ar- 
mée russe, et pour ce que les habitudes, les usages et les 
mœurs avaient encore conservé chez eux des temps barba- 
res, et malgré quelques vieilles préventions contre nous. Je 
me plais à croire que les sympathies pencheraient plutôt de 
notre côté. 
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